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LETTRP aireffée aux Auuurs du 
jQurnai Etranger. 

Oici, Meflîeurs , deux Mor- ' 
ceaux qui m ont paru mériter 

une place dans votre Journal, 

Ce font deux fragmens d'anciennes 
Poéfies , écrits originairement dans la 
Langue Érfe , que parlent les Monta- ' 
gnards d'EcolTe , & qui eft , comme " 
on le fait , une dialede de la Langue 
Irlandoife. Je les ai traduits d'après * 
une Verfion Angloife, que j'ai trou^ ' 



4 JouRKAL Étranger. 
^ vee dans le London Chronicle du ii^ 
Juin iy6o. Je ne me flatte pas d avoir ■' 
ftuflî^bien confervc, que le Traduâbeur 
Angloisy le cara^tere de l'Original ;> 
notre Langue^moins riche;»jnoin.s iînv 
pie & moins hardie que la Langue 
Angloife, ne pouvant ft prêter, que 
rrès-dîfEcilémènir,'' aux tournures ex-' 
f raordinakes.- 

Vous reconnoitrez , dans ces deux 
fragmens, cette marche irréguliere, 
ces paflages rapides & fans tranfition 
d'une idce à l'autre , ces images accu- 
mulées-, & toutes prifes des grands 
objets de la Nature 5 ou des objets fa^* 
miliers de la vie champêtre, ces répé- 
tîtiohs fréquentes, enffai touces* les 
beautés 5c auffi tous lés défauts qui 
cara^rifent ce que nous appelions le 
$xyle OrientaL 

Cet exemple eft une nouvelle pteuve , . 
ajoûtéç à beaucoup d autres , de la. 
fauCçté des inductions qu'on a tirées, 
dit ftylç des Ecrivains d'Afîe, p<nrr.; 
leur attribuer une imagination plus 
vive que celle des Peuples du Nord , 
^. pour établir l'extrême influence, 
(cm'on, a voulvi donner au climat fur 
UTpru iç le cyaôere-dès Natiom^ ^ 



tJn Auteur connu , peu fatisfait de 
ce iVftême des climats, a cherché (a 
caufe du tour d'efprit des Orientaux 
dans la forme de leur Gouvernement. 
Suivant! cet Auteur , les Ecrivains inti- 
midés par le Defpotifme, & n*ofant 
-e:i^rimer crûment des vérités déikgré^- 
bles, ont été forcés de les préfenter 
fous le voile des allégories & des p^ 
raboles^ & de-U, le ftyle figuré eft 
-devenu le ftyle dominant chez c^s 
.Peuples* Mais cette conjedure eft ea- 
uoore moins hêureufe que lexplication 
ffondée fur les influences du climat. 

.En effet , outre que le ftyle émgma-^ 

tique & parabolique eft fort différent 

. du ftyle orné d'images & de métapho- 

IxQs^ie langage allégorique feroit u^ 

-ihoyen irès-peu sur pour fe mettre /à 

couvert Aa refïèntiment d'un Deipo«e 

'ou de fè^ Miniftre^ , -à' mioins que Tal- 

^légorie nie fut âbfolumefit inintelligi- 

.Jblej auquel cas, l!Auteur auroit man- 

-qilé fon but *, & n'en refteroit p^ 

-moins expofé aux foqpçons & aux in« 

• terpré^tioipmalijpçs^ Les faits fotit 

l^'fiiUtf ur^;^ritîérement çQftjcrMres à cette 

^expUc^tïon a puifqu on cetrouve ce&yïfi . 

figuré chez les Nations lâs {>Lus {auva-^ 
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ge$ & les plus libres , aulîî-bien que 
chez les Nations foumifes au Defpo- 
tifme, de même qu'on le trouve inaif- 
fércmment ic dans les Climats Méri- 
dionaux, Se prefque fous le Pôle. ! 
C*éft donc à d'autres raifons qu'il 
faut avoir recours , pour expliquée l'em- 

5 loi fréquent que certains Peuples font 
u ftyle figuré j & la pauvreté de leurs 
Langues , jointe à la {implicite de 
leurs mœurs, en préfente une bienra- 
turelle. (*) Il efl: bien certain que, 
moins un Peuple a de termes pour 
exprimer les idées abftfaités^ plus il eft 
obligé , pour fe faire enrondte , d^em- 

( * ) Quelque naturelle que pâroirte cette 
, explication , je crois cependant qtii le célèbre 
-Warborton eft le premier qlii l'aie propofée 
u4iansane des ^vantes digreffions^de Ton grand 
.Ouvrage fur la Miflîon divine de Mpjfès 
encore ne prcfente-t-il cette caufe que coni- 
me mêlée avec plufîeurs autres, piiremeat 
locales , & par confcquent peu projîres à ex- 
pliquer le phénomène dans toute ta 'généiia- 
• lité, telles, que le paflagç des Symboles Hy^- 
rogliphiques dans le langage grdinairjS^^ ^c. 
Cette parti? de TOûvrage de M Wârburton 
a été traduite en François par M. Leonatd 
de Malpeines > fbùs le titre SBJfais fur -lès 
'JByéroglipkes'ÉgyjftUns. t 



Se Pt E M B kÉ i-feq. f 
t>f unter à chaque infl-ant le fècoùrs deS 
images & des métaphores , & plus eii 
même tems le champ de fes idées eft né- 
ceflairement renfermé dans le cercle des 
objets fenfibles. Moins un Peuplé a 
foie de progrès dans les Arts , plus fes 
Ecrivains font néceflîtés à puifer dans 
la Nature : ce qui leur eft d'autant plue 
aifé ^ que les grands tableaux qu elle 
préfente , & les détails de la vie cham- 
pêtre leur fontfamiliejps dès Tenfance* 
6c ont rempli de bonne heure leut 
imaginatioii d'idées Poétiques. 

Chez les Peuples policés, au con- 
traire, ces objets deviennent étrangers 
à tous ceux qui jouiffent du loifîr né-^ 
ceffaire pour cultiver la Poéfîe , & qui 
prefque tous habitent dans les Villes. 
Là , fans ceffe occupés d'idées abftraî- 
tes, environnés de mille inventions 
ingénieufes des Arts , leur imagina- 
tion ne peut manquer de s appauvrir 
^n même tems que leur efprit s'en- 
jrichit. 

Ces defavantages des Nations cultî-» 
vées, font fans doute compenfés,à 
bien des égards , par la facilité que 
donnent les Langues perfeftionnées ^ 
dç varier les pço^es 6c les tours , d e-t 
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s JOVRNAL ÉTRANGER. 

viter les répétitions ^ de choiiîr, entré 
plufieurs exfMreflîons y la plus harmo^ 
Bieufe &c la plus élégante, de rendre 
des nuances plus fines & plus délica^ 
les, de lier les idées trop éloignées, 
par des traniitions adroites , de ména- 
ger enfih des repos à l'imagination , 
& d'occuper cependant toujours l'ef- 
prit par le laneage tranquille , mais 
encore orné, de la raifon. On peut 
ajouter que la langue polie peut tou- 

Î'ours exprimer tout ce qu'exprime la 
^angue fauvage, & que fi elle fe re« 
fuie quelquefois à en imiter les har- 
diefles, c'eft l'effet du goût, & noa 
de l'impuiflànce^ ( ^ ) ^^ lî^u que k 

( * ) Mikoh & Haller ont prouvé , par leur 
exemple , ^ue les Langues modernes peu* 
vent très-bien fe rendre propres toutes les 
beautés du Style Oriental , & que l*imagîna« 
lion des Européens ne cède en rien à celle 
des Ailatiques. 

Lecaraâere des Ecrivjains Arabes préfente 
une autre idée au/Iî frappante de la facilité 
avec laquelle une Langue ricbe & perfeâion- 
née {e prête à ce ftyle ûgaté. La pauvreté 
des Langues iauyaees en a fait une néceffîté ; 
mais cette néceflité ne leur donne pas un titre 
czclufif. On ne s*étonnera pas que ce ftyle 
& toit confiXTédiez les Arabes y fiToncon- 



I-angue fauvagene peut rendre aucune 
des idées abltraites donc la Langue 
perfedbionnée fait un fi grand ufage. ' 
Mais mon deffein n e(t pas de dér 
velopper ici l'influence que le plus où 
le moinij de perfeâion & de richeffi 
des Langues doit avoir fur le génib 
des Pcu^es, & furie tour d'efcnt 4é 
leurs Ecrivains ; il me fuffit d'avott 
ïkitXèntir en général, qu'un Pei^le; 
dont la Langue eft pauvre, & qui n*à 
feir uuciin progrès aani les Arts , doit 



fidete q«é leur Pbé^fie a'été prokibiemeÀe 
fermée., dans fon origine , à l'iniitadon de 
celle des Hébreux & des Peuples toifins , 
donc les Arabes font descendus , qae le ca« 
^aâëré de cette Poéfie a été décidé , dans nn 
tems où 'ce Peuple ne cotmoilToic encore que 
la vie paftorale , & qu'enfin ce ton a été nxé 
& CQttlacré parmi eux , par rinfinenct que 
le ftyle de l'Alcoran & de fes premiers Prédi- 
cateurs a dû avoir fur les Ecrivains qui let 
ont fuivis. €'eft ainfi que l'imitation du ftyle 
de TEcriture-fàinte a donné, parmi nous , à 
l'éloquence de la Chaire , un ton plus relevé , 
qui (e feroit fai.s doai» étendu à TËloqnence 
Drofane & à notre Poéfie, fi l'uiàge de lir^ 
la Bible en Langue vulgaire , eût été adoptl^ 
âàns le Culte public, pendant le tems ou lè 
génie dé notit Liingue Te fixoit. 

A y 
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10 Jqvrî^al Etranger,^ 
faire un emploi fréquent des figure^ 
& des mcxapnores, & que Jagrandeui: 
& la multiplicité des images , la liar-; 
jdiefle des tours, & une forte d'irrégu- 
larité dans la marche des idées, doi- 
vent faire le caractère de fa Poéfîe. 
L'expérience dépofe en faveur de cette 
vérité , & l'exemple des Montagnards 
d'Ecofle vient fe joindre à celui des 
anciens Germains dont nous parle Ta- 
jcite, des anciens Habitans de U Scan-^ 
.dinavie, des Nations Américaines Sc 
dés Ecrivains Hébreux. 

JFRAGMENS d'ancUnnes Poéjies^ 
traduits en Anglois de la Langue 
Erfe que parlenc les Montagnards 
d'Ecoffe , & traduits en François, 
d'après la Fcrf^on Angloife. 

CONNAL ET CRIMORA. 

La fombre Automne règne fur le^ 
montagnes , les brouillards grifatres fé 
repofent fur les collines , les ourar 
gans retentilfent fur les bruyères. La 
rivière roule fes eaux bourbeufes à- 
travers la plaine étroite j un arbre pa- 
roit feul fur la colline ^ & fait reconr^ 



5eJPTJ5A#B«B 17^0. II 
noitte la tombe de Connal. Ses feuil- 
les , agitées en tourbillon par les vents,, 
jonchent le tombeau du Héros. Sou- 
vent les âmes des morts fe font voir, 
dans ce lieu , quand le Cbaflêur foU«, 
tgire & penfif le promené lencemexic 
fur la bruyère. 

Qui peut remonter â la fource de , 
ta race , ô Connal ? qui peut comp- - 
ter tes ayeux ? Ta Famille s eft ac- 
cru^ comme un chêne placé fur la 
montagne , & dont la tête fublime Iia- 
bite parmi les vents. Ma s aujourd'hui 
elle eft arrachée de la terre. Qui rem- 
plira la place de Connal ? 

Ici le bruit de*5 armes , ici les fou- 
pirs des mourans , fe faifoient enten- 
drc, O guerre de Fmgal ! ô fources 
de deuil! ô Connal, ceft ici que tu 
es tombé. Ton bras étoit femblable à 
un tourbillon orageux , ton épée à un 
rayon de la lumière boréale qui par- 
court rhorifon , ta ftature à un rocher 
qui s'élève dans la plaine , tes yeux â 
une fournaife de feu \ ta voix étoit 
plus forte que la tempête. Quand tu 
portois la deftrudion dans le champ 
de bataille , les Guerriers tomboienc, 

Avj 
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^tl JOURÎ^AL ÉtRAKGER. 

fous ton glaive , comme leschardonsr 

jfous le bâton d'un enfant. 

Le puiffant Dargo s'avança comme 
tine^nuée de tonnerre : fes fourcils 
étoient noirs & ferrés j fes yeux ref- 
fembloient à deux cavernes creufées 
dans un rocher. Les épées brillèrent - 
de part & d'autre, & le fer cpntre le 
fetr rendit' un bruit effrayant. 

Prèsdë-là étoit la fille de Rinval, 
Crimora , refplendiffante fous l'ar- 
mure d^un homme, les cheveux épars 
fur (ts épaules , fon arc dans fkmain. 
Elle fuivoit à la guerre , avec la jeu- 
nefle du Pays , Connal , fon bien- 
aimé. Elle banda fon arc contre Dargo ; 
mais , dans fon erreur , elle perça fon 
cher Connal. Il tombe cortme un 
chênecenverfé dans la plaine, comme 
un rocher du haut d'une colline hé- 
riflee de bpis. Fille infortunée ! que 
fera-t-elle ? Connal perd fon fang , 
Connal meurt. Toute la nuit elle s'é- 
crie , elle répète tout le jour : O Con- 
nal ! ô mes amours \ 6 mon bien-aimé ! 
Plongée dans le deuil & dans les lar- 
mes , elle meurt enfin* accablée de: 
douleur. . . . ^ : -» 

Ç'eft ici^ c'eft fur cette colline que 



'SZVT£MBRB tygo. if 
la terre renferme ce couple aimable: 
L'herbe croît entre les pierres de leur 
tombeau. Je m'ailieds fous lombre 
funèbre qui le couvre j .j*entends le* 
murmure des vents qui agitent Je ga^ 
zon , & le fouvenir de ces Amans fe 
réveille dans mon ame. Vous dormes 
à préfenr enfemble d'un fommeil pai— 
fiole. Hélas ! fur cette montagne il ny 
a de repos que pour vous. 

RYNO ET ALPIN. 

R y N o. 

Le vent & la pluie font diffipés j 
le milieu du jour eft calme ^ les nua- 
ges fe féparent dans le' ciel y le foleil 
changeant fuit dertiere les collines 
verdoyantes. Les eaux rougeâtres de^ 
la montagne defcendent en ruiffeaa 
à-travers les pierres de la vallée. O 
ruiifeau , ton murmure eft doux , 
mais la voix que j'entends eft plus 
douce encore. C'eft la voix d'Alpin y 
d'Alpin le fils de l'Harmonie . qui 
pleure fur les Mores. Sa tête eft cour- 
oée fous le poids d^ ans ^ fes yens 



1f4 JOVKÏtAL ÉTRANGER. " 
rouges font remplis de larmes. O ' 
Alpin , fils de THarnionie , pourquoi . 
erres-tu feul fur cette coUinç filençieu- 
fe ? Pourquoi formes-tu des fons plain-M 
tife, comme le vent qui fouffle entre 
les arbres de la forêt, comme les flots, 
qui viennent frapper le rivage foli- 
uire? 

Alpin, 

Mes pleurs , ô Ryno , coulent pouf 
les Morts; ma voix chante pour les 
Habitans du tombeau. Tu es grand 
fur la montagne, tu es beau entre les 
Fils de la Plaine \ mais tu feras un jour 
renverfé comme Morar. Le Pleureur 
funèbre s afleoira fur ta^ombe j les 
montagnes ne te'comioitront plus j ton 
arc inutile reftera détendu dans la, 
maifbn. 

Dans ta courfe, ô Morar, tu étois 
prompt comme le chevreuil fur ,1a mon- 
tsigne, terrible comme un météore de 
feu j ton courroux étoit comme lou- 
Tjagan de Décembre , & ton épée , dans . 
le combat , étoit comme l'éclair dans la , 
campagne j ta voix étoit pareille au . 
hruit a un torrent après la pluie ^ au. 



% nPTE M Ê RM lygo. IJ 
tonnerre qui gronde fur des monta:> 
gnes éloignées. Plufîeurs/font tombés 

f»ar ton bras y ils ont été confuniés pa^ 
es flammes -de u colère. \. 

Mais , lorfque ta revenois de la 
guerre y que to(|k front écoit paifible i 
Ton vifaee paroiflToit comme le Soleil 
après la pluie, comme la Lune au mi- 
lieu du (ilence de la nuit y comme 1% 
furface d'un Lac , lorfque les vents 
font calmés. , 

Que ton habitation eft maintenant 
étroite! que ton féjour eft ténébreux! 
Avec trois pas je mefure ta fofle , ô 
toi qui étois au trefoisii grand! Quatre 
pierres , couvertes de moufle, font Tu?- 
nique monument qui refte de toi. Un 
arbre qui conferve à peine quelques 
feuilles , quelques herbes dont le vent 
agite , en (îftlant , les tiges tremn 
bîantes^ indiquent à ToBil du Chafleur. 
la tombe du puiflant Moran O Mo-> 
rarl oh combien m es déchu ! Tu n'as, 
point de mère pour te pleurer j aucune^ 
fille ne répand flir toi des larmes d'a- 
mour. Celle qui t'a enfanté , eft morte j 
la fille de M jrglan eft tombée. 

Quel eft cet nomme qui s'appuie fur 
fon bâton? Qui, eft -il cet hommes, 
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dont là tête eft blanchie par iagef i 
dont les yeux font rouges de pleurs , 
qui tremble à chaque pas? O Morarl 
c'eft ton Père y qui n avott pas d autre 
Fils que toi.Ilavoit entehâu parler de ta 
gloire dans le combat j«l aVoit appris Û 
difperfion dès- ennemis. Il étoitiriftmic 
de la gloire de Morar , pourquoi^ n*c- 
toit-il pas inftruît de fa bleflune ? Pleu- 
re , infortuné Père de Môrâr , pleu- 
re j mais ton Fils ne t'entendra pas; 
Que le fcmimeit des Morts eft pto^ 
fond î Que leur lit depteiiffiere eft bas ! 
Il n'entendra plus ti voix; il ne s'é- 
veillèra plus quand tu rappelleras. Oh ! 
quand fërab-t^il matin dans le tombeau 5 
pour avertir celui qui dort , de veiller ? 
Adiet* , h coî, fe plus brave des hom- 
mes! ^ toi , qui tri€9t){4iois dans le 
chiamb de bacâule^ mais le champ dé 
bataille ne te verra pli^s. L^ob&urité 
Aes forêts ne fera ptiw dîiSpéepar l'a- 
cier brillant ie tes ârtftés. Tu n*â5 
point lai(fë de fils ; m$tis nos Chants 
conferveront ton nom ; tes tenfis à venif 
entendront parfer de toi; ils enten^ 
dront parler de fct chute de Alorar. 
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DESCRIPTION d'une cjpece pard^ 
culiere de Ver -à foie , trouvée en 
Amérique^ par Samuel Pullein ^ 
Maître -es- Arts ^ lue à la Sociét4 
Royale de Londres ^ leSMarsij^^ 

Ayant vu dernièrement la coauç 
d'une efpece particulière de Chenille, 
je jugeai, paria texture & fa confifih 
tance , qu'on pourrpit en tirer unç 
foie dont la qualité ne feroit pas in- 
férieure à celle de la foie des vers or«- 
dinaires , & dont la quantité feroit 
fort fupérieure* J'ai fait, fur cette nour 
velle efpece de cocons, xjuelques Exr 
périences qui fortifient cette opiniojqu 

Ce cocon a environ trois pouces.(*^ 
& un quart de long , .& plus d'un 
pouce de diamètre. Sa fuperâcie n^ 
forme pas un ovale auffi légulier 4que 
celle du cocon de ver-à-ibie ordinaire. 
Sa conflftance reffend)le un peu à celle 

^ — I r 

(* ) Ceft du pouce Anglois ûich, qu'il eft^ 
jciquedfon. Il eft un peu moindre qoec^flq} - 
4e notre pied~de- Roi. j 



d'une veflîe deflTéchce qui n'eft pasf 
tout-à-fait enflée. Sa couleur eft d'un 
brun rougeâtre j il pefe en tout vingt- 
un grains. 

Après avoir enlevé une efpece de 
premier tégument, il parut deflbus un 
cocon parfaitement ovale , comme ce- 
lui du ver-à-foie. Ce cocon étoit cou- 
# vert d'une efpece de bourre , par la- 
quelle il renoit à l'enveloppe extérieu- 
re , dont il ne difFéroit pas par la cou- 
leur. Sa longueur étôit de deux pou- 
ces, fon diamètre de près d'un pouce, 
& fon poids de neuf grains. Le cocon 
ïi'étoit pas facile à démêler, parce qu'il 
avoit été percé par le papillon j . mais 
l'ayant mis dans l'eau chaude , j'en 
dévidai autant qu'il en falloit, pour me 
mettre à portée de former un jugement 
fur la force 8c la qualité de cette foie. 
Le fil fimple , retiré du cocon de 
la même manière que la foie du ver 
commun, paroiflant, à tous égards , 
auffi fin & auffi fort, j'en mis plufieurs 
l'un fur l'autre , jufqu'au nombre de 
vingt, & le fil compofé parut auffi 
lipi, auffi élaflique & auffi luflré que 
celui du vetrà-foie ordinaire. J'effayai 
combien il pourroic porter de poids } 
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îl porta quinze onces & demi , & roni- 
pit fous un, peu moins de feize, après 
avoir fervi à plufieurs épreuves, Jq- 
prouvai alors un fil de ver-à-fôie prdî* 
naire > compofé aufli de vingt fils, S/C 
d'une ép?iiileur:au moinç auffi confî- 
dérable que le premier , & quinze 
onces fumrent toujours pour le faire 
rompre. 

Je fis bouillir une partie du cocon 
^ns Teau, pendant Lefpace de quatre 
heures , afin de reconnoître s'il n croit 

Eas compofé d'une gomme qui tînç âfi 
L' nature du.pucilagej mais je trçftj- 
yai qu'il étoit auffi indifibluble qt^ 
celui du ver-àrfoie commun. 

Le cocon du ver commun, avec 
toute fa bovirrq, ne pefe ordinaire- 
iriçoc que ttoïs gtaiçjs^ & voici un co- 
çàn qui pefe fept fois autant. Si tou^ 
Tenveloppeexterieure, q^ pefe dou^ 
grains, ne pouvait fetvir qu'aux mî- 
mes ufages que la bourre, il refteroit 
toujours neuf grains qu'on pourroïc 
- dévider , ce qui eft trois fois plus qu'on 
n'en peut, tirer des cocons ordînaJurc^ 
Mais je fuis peribadé que , lorfquie. (e 
cocpa eft récent & n'a p^ étéjççdurcî 
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Tenveloppe extérieure ; car le cocon , 
fur lequel j'ai fait ces épreuves, étoîc 
de fept à huit ans. 

*' Après ^elques rechercher , j'ai 
trouvé que le papillon de ce cocon eft 
connu par les Habitans du Marylaiid ^ 
fous le nom de Talc {ifinglajf). Ceft 
un très-grand p^Uoti , qui a cinq 
pouces entre les deux pointes de fes 
ailes étendues. Il diffère du papillon 
du ver-»à-foie, en ce qu'il aune trom- 
pe j circonftance qui annonce qu'il 
prend de la nourriture dans ion état 
'de papillon, au lieu que le papilhm 
-du ver4-foie ne mangé jamais. 

La Chenille qui donne ce cocon » eft 
naturelle à l'Amérique : elle a été trou- 
vée en Penfylvanie.-Le cocon étoit^- 
^taJché à ^une petite Iwindhie d'un arbte 
•qtrî 'paroî(Ç>it -ettFé' Jurie-^e^^eoe^d'Aïibe- 
Sfipine cât ^ <PonM!aiei? Êtuyaige. La 
"lèàîfle de Pâtbrè aydit aïdE- fervi \à 
^fcutenir 4e cocon, car on vôyoït lur 
% fufftçe l'empreinte des -nervHrés. 
• 9è «rfiôiagine p» jtyl -il fôit , en au- 
•tune phfa^iere ; difficile de -re^é^vèr 
rtetteJ-'ché.mîle, ^bu^i^rbre dont eîté'ie 
^ibùnfît , ^nlWeti tirer k quantité -dc^ 



pfeinement ^ lorsqu'elle Tefâ mivâiUée 
ta nibâti^ ) fi elle eft d'une àiiiâ grande^ 
valeur que je Tài {>eti/e. Pour moi, en 
compatit ce Cocon avec celui du Ver^ 
â^foie Êtttvage de la Chine, dont on 
tire une foie etcellente, je ne fais nul 
doute que ce ne fbit la même ei{>ece ^ 6C 
je ferois fott aife que ce Mémoire puc- 
enga^ér les Habitons ai rAmérique-i- 
an faite raflai» 

ESSATS and Treatifes on fixerai 
yfukj6&4yby David Hutoe> &c, 

BSSAÎS & traités fordifférefti fujett^ 
• fos pavid HûmëfUtu 

r î(r<i^è àvtwà lUlëiié daiïs le Te^Yiiàlt 
Mééédilt^ft^t^iakkéHéi^ é^i 

EÏaii r^ôvëii^âtië^ilVf^;ifHmè iiàjo&^ 

tâ4 Qsmmféfmè m^étkkélei Efi 

fîà^ ^^ino^; WHélîs do^^ là laradttb^ 
tion dtï (Wônd morceau. Quoique te 
ftijét tiepâiîoiffe avoir pour* nous qu'u» 
incétk de ^^Êâariô^té , «oUs ^ctciyoflS 
^^il,^ ifftpp^taïït de f^ cdnftôîtfé 
lout ce ^iHÂ«9 de-|i^èi à k Q^^îiH 



nation Britannique. C'eft d'ailleuft iui 
ipeélacle curieux que <ie^ voir unl^û^ • 
lo£bphe Anglois dilcuter, fansprijugés^ ' 
iàns humeur^ les raiions des Partis dif-^ 
feiens qui divifènt fes Compatriotes. ^ 

On remarquera bien que tous les; 
principes ycontenus dans cet Ecrit , neh 
ibnt appUquables qu'au Gouvernen^eni: ■ 
d'4^ngleterre. Nous Ibmmes bien éioi-^ 
cnés de les approuver, & de vouloir 
les accréditer, de quelque manière que 
ceibit. 

Effiusfur la réunion des Partis. 

Abolir toute diftinââon de Paras/ 
feroit une chofe impraticable , & 
peut-être qu'on ne doit point defirér 
dans un Etat libre. Les feuls Partis' qui 
puifïent être dangereux, font ceux qui 
^tablifTent des principes oppofés fur 
lespQints eflèntiels du Gouvernement , 
cds que la fiiçceffioni k Gourpuine >r 
ou ji^ f gm^pltw privil^M^ des diffé- 
»^nsmei^]^del|Çi0nft^^ trvji^ 
tier^ qui n^ £a^/i|A:ep^le&v ni 4f\ 
compromis^ iii d'accommodement, & ' 
dans ierqueUes rpb}ej; d<^> la diiput^^ 
peut p^roia;e aflèz iijd^mnt , pour ^jàrl 
«orifer un parti à sVj^fer , même :p^> 
la fofigv aux pré|eeiKw.de % À^yk^ 
$ûrei, 



De ce eenre croit loppofition qui,^ 
pendant oeux iîecles , a régné en An-' 
gleterre entre les Partis ; oppofîrion 
qui a quelquefois éclaté par des guer* 
res civiles , qui a produit des révolu- 
tions violentes , & qui a mis dans un 
danger continuel le repos & la tran- 
quillité de la Nation, Mais enfin on 
a vu paroitre dans ces derniers tem». 
plufîeurs fymptômes non équivoques, 
d'un vœu général de la Nation, pour 
abolir toutes ces diftinélions de Partis, 
Cette tendance à la réunion préfente la 
plus agréable perfpedive a*un heu- 
reux avenir j & quiconque aime ia. 
patrie , doit travailler avec h plus 
grand foin à l'entretenir &c à Içtendre, 

Pour tiâter une fin fi defirable. Je 
ne connois pas de métlg^de plus efn^ 
caçe,que de soppofer à tout triomphe 
infultant & déraifonnable d'un Parti 
fur l'autre , de favorifer les opinions 
modérées , de faifir le jufte milieu 
daf)s toutes les difputes; , de perfuader 
i, chacun qu'il n'eu pas impoflîble que 
fon Adverfaire ait raifon fur quelques^ 
points , enfin de pefer , dans une b^i- 
lance équitable , le blâme & la louange ; 
<j«'on çufttibuç fur Içs ile«4{^ai:tist I^ 
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deux Êffais précedens ( * ) fur le contrat 
primitif SiC fur lobéiffance pajjive , font 
Tun & l'autre dirigés à ce point de 
vue , relativement aux queftions Phi- 
rofophiques agitées entre les Partis. Ik 
tbndentà montrer que, fur ces objets , 
aiicun des deux Partis n*a auflî abfo- 
Kiment la raifon pour foi, qu'ils s'en 
battent l'un & Tautre. Nous continue- 
rons de montrer la même modératicMi 
dans l'examen de ces difputes envifa- 
gées du côté hiftorique , en prouvant 
que chacun des deux Partis pouvoit 
alléguer en fa faveur dès argumens 
ttès-plaufibles , qu'il y avoir dans l'un 
& dans l'autre des hommes fages , at^ 
tâchés au bien de leur Patrie , & que 
les anciennes animofîtés,quilesaigrif- 
foient l'un clftitrô l'autre , n'avoient 
fbur tout fondement que des préj^u- 
gés aveugles., ou des paâîons perton-^ 
nelles & intéreifees* 
; Ceux du Parti çopulaice , qu'on a 
4epuis appelle Whigs, pouvoientjuf' 



-{*) Nous pourrons danr la^ fuit&donnei^ 
i^oGeffivement la Tradiiâion de ces àwca 
Morceaux,.. aioii aue de» ancres E^b» di 
Ai^ Hotné ) 4^ ne ionc pas êncére connus. 

ufîf 
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àfi^r par des raifons crès-fpécieufes » 
ces démarches contre le pouvoir de la 
Couronne , qui ont donné naiflance à 
la conftitution libre dont nous jouif- 
ions. Obligés d'avouer que les exem- 
ples favorables à la prérogative royale , 
s*écoient fuivis fan^ interruption pen- 
dant plusieurs règnes , antérieurs a ce- 
lui de Chiarles I , ib penibient que ce 
lî'étoit pas un motif pour refter plus 
long-tems fournis à une autorité d 
dangereufe j & voici comme ils pour- 
voient raifonner. 

Les droits du genre humain font 
tellement (acres , que la tyrannie & le 
pouvoir arbitraire ne peuvent jamais 
îâire valoir contre eux la prefcription. 
La liberté eft un bien tellement inef- 
dmable , qu'aufli-tôt qu'on apperçoit 
la plus légère probabilité de la recou-- 
vrer , une Nation peut bien s expofer 
avec joie à quelques dangers , & ne 
doit pas mcme hcfiter à prodiguer fba 
fang & fes tréfors. Toutes les Inftim- 
irions humaines & lesGouvernemens, 
plus qae.toute autre , font dans un mou- 
^vement continuel de flux & de reflux. 
Jpi^dojjc être iùr que les Rois neman- 
qûèi^.^ucune occaiîon détendre leucs 
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prérogatives j & fi l'on n'a pas la me* 
me attention à profiter des conjonc- 
tures favorables pour augmenter & 
pour afiFermir les privilèges du Peu- 
ple, il faut qu'à la longue un Defpo- 
cifme imiverfel opprime pour jamais 
tout le genre humain. L'exemple de 
toutes les Nations voifines prouve 
qu'on ne peut plus, fâhs danger, con- 
ner aux Souverains les pouvoirs exor- 
bilans dont ils ont joui pendant les 
lîecles groflîers qui nous ont précédés^ 
D'ailleurs , quoiqu'on puiflè trouver*, 
dans quelques-uns des aerniers règnes ^ 
l'exemple d'une autorité un peu arbi- 
traire dans le Monarque, fi Ton re- 
monte aux règnes plus anciens , on 
verra la Puiflance royale renfermée 
dans des bornçs bien plus étrpitesi 
Ainfi ces mêmes prétentîpns du 'Parle- 
ment , qu'on yeut aujourd'hui flétrir 
du titre à: innovations j ne font, dans 
la vérité, que la jufte réclamation des 
droits inaliénables du Peuple. 

De nareilles yûes , bien loin d'êtti» 
edieufes, font certainement grandes, 
généreufes & nobles, Ç'eft à leur ipi- 
luenee prédominante, c'eft i kurfuc- 
ces, quç le Rojr^umè doit 6 Uberti; 
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peut-être fes lumières , fon induftrie-, 
l'on commerce , fes forces maritimes : 
c'eft par elle, que le Nom Ânglois eft 
^ur-tout diftinguc dans la grande (o^ 
ciété des Nations, & qu'il peut afpirer 
au parallèle avec celui ét^s Républi*^ 
ques les plus libres & les plus puiflan* 
tes de TAntiquitc. 

Afais comme, dans le tems où les 
conteftations fefont élevées, on né 
pouvoit pas naturellement prévoir tou- 
tes ces conféquences , les Royaliftes de 
ce tems-là ne manquoient pas de rai-^ 
fons très-fpécieufes pour jimifier |Mur 
attachement aux prérogatives de là 
Couronne , qu'ils trouvoient établies. 
Nous allons pofer l'état de la queftion ^ 
tel qu'il pouvoit fe préfenter à eux ; 
au moment de Touverture de ce fa- 
meux Parlement qui , par ks entre- 
prifes violentes contre TAutoritç fou- 
veraine , à donné naiflànce à la guerre 
civile. 

Il n'y a, pouvoient-ik dire , qu'une 
feule règle ae Gouvernement que les 
•hommes puiflfent connoître Se mivre , 
la coutume &c l'ufage établL La raifo^ 
eft un guide qui lera toujours livre 
aux incertitudes des doutes & des dif» 

B ij 
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putes. Si jamais elle avoit eu quelque 

Kuvoir lur le Peuple, les homme^ 
uioienc tpujours prife pour l'unitpL^ 
Vegle de leur conduite; ils auroier^r 
fouJQurs confervé l'indépendanjcejpri- 
initive de: l'état de nature \ ils ne fe 
ierpient point fournis à un Gouverne- 
ment poûtique , qui n'a pas pour fon- 
dement la pure raifon , mais unique*' 
ment l'exemple Ôc lautorité. Brilez ces 
.deux freins , vous rompez tous les liens 
de la Société Civile; vous lai^z à 
chacun la liberté de rechercher fon 
mtérêt particulier , par toutes les voies 
gH fes pa0ion$, déguifées fous une 
fciufle apparence de raifon , pourront 
lui fu^crer. L'ei^rit d'innovation efi 
en lui-même pernicieux , quelque fa» 
Vorable que puifle quelquefois paroi- 
.tre l'objet particulier qu'il fè prqpoie 
.Cène vérité eft fi manifefte , que le$ 
£arti£uis dç la liberté lonteux-meme^ 
lentie ; & c'eft pour cette raifon qu'ils 
cherchent i couvrir leurs entreprifès 
fur les droits de la Couronne ^ar le 
pétexte plaufible du rétablidement 
*j^ anciennes libertés de la Nation. 
; Mais 9 en paflànt à ce Parti tputes 
Hfi fuppoiîtitw^ Içs prérogatives doni 
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jouit aduellement la Couronne , font 
inconteftablement établies depuis IV 
vénement ^e la Maifon de Tudor aïK 
Trône ; efpace de tems qui comprend 
aujourd'hui cent foixante ans, ce qui 
peut bien être regardé comme fuffifant 
pour donner toute la ftabilîté nécel^ 
faire à la conftitutîon de quelque Gou- 
vernement que ce fbît. N auroît-il pas 
paru ridicule , fous le règne de l'Em- 
pereur Adrien , de vouloir régler le 
Gouvernement fur la coriftitution de 
l'ancienne République , ou de parler 
dès anciens droits du Sénat, d*^ Con- 
fuis & des Tribuns , comme de droits 
encore fubfiftans ? 

Mais les prérogatives , réclamées au- 
jourd'hui par les Rois d'Angleterre , 
font infiniment plus favorables que 
celles des Empereurs Romains du tems 
dont nous parlons. La puiflance d'Au- 
gufte étoit une ufurpation manifefte, 
uniquement fondée fur la force dei 
armes j elle formait, dans THiftoirè 
Romaine , une époque tellement mar- 
quée , qu'elle ne peut échapper à au-» 
cun Leékeur. Au lieu que n , comme 
quelques perfonnes le prétendent , Hen- 
ri VU a. véritablement étendu la Puii^ 

Biij 
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£ànce royale , ce n'a été que par des 
accroilTemens infenfibles y qui ont 
échappé aux yeux du Peuple , & qiù 
même ont à peine été remarqués par 
les Hiftoriens & les Politiques. L'm- 
novation, fi l'on peut lui donner ce 
liom , n'a été qu'un paflage impercep- 
tible , une dérivation de l'ancien Gou- 
vernement ^ dont le nouveau n'eft que 
Iz continuation. Il n'eft pas poflible de 
le diftinguer de la tige fur laquelle il 
eift enté , dont les racines lont les 
bennes, & dont il tient tous fes droits. 
JEpBn y tout ce changement ne doit être 
regardé que comme une de ces altéra- 
tions graduelles , de ces révolutions 
lentes , auxquelles toutes les chofes 
humaines font éternellement fujettes ;, 
chez quelque Nation que ce foit. 

La Maifon des Tudors, & après 
.elle , celle des Stuarts 5 n'ont exercé 
aucune efpece de prérogative, qui n'ait 
été réclamée & exercée auparavant 
par les Plantagenets j il n'y a pas une 
feule branche de leur autorité , qui 
puifTe être regardée comme entière^ 
^ent nouvelle. Toute la différence 
.coiifîfte y en ce que l<es anciens Rois ne 
déployoient cène autorité que par inter 
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ydlles^ & ne pouvoient, à caufe des 
oppofitions de leurs Barons , en faire 
la règle ( * ) confiante du Gouverne- 
jnenc y mais il ne réfulte de ce fait 
d'autre conféquence , fînon que les 
tems anciens etoient plus turbulens Se 
plus féditieux , &: gue , heureufement 
pour nous, l'Autorité royale j la Cons- 
titution 6c les Loix ont efifin pris le 
deffus. 

Sous quel prétexte , le Parti popu*- 
laire peut-il aujourd'hui proposer de 
rétablu: la Conftitution ancienne ? Le 
pouvoir de s'oçpofer aux volontés des 
Rois ne réûdoit point alors dans les 
Communes, mais dans les Barons. Le 
Peuple n'avoit ni autorité , ni prefque 
"-^ — - ^ --,■■■_ ■ ^.^ 

( * ) L*Aatear croie êcre le premier qai ait 
avancé que là Famille des Tudors jouit en 
.général d'une plus grande autorité que fts 
Prédéceflèurs immédiats* C'eft une opinion 
qu'il e^re confirmer par l'Hiftoire , mais 

3u*il ne propofe cependant qu'avec une forte 
e défiance* On trouvé des traits de Defpo- 
tkme bien marques dans plufieurs anciens 
règnes , môme depuis l.i fignature des Char- 
tes. Le pouvoir de la Couronne dépendoic 
moins alors de la Conftitution & des Loix 
que de l'intelligence $c de la fermeté dtt 
Prince qui la portoit. 

B iv 
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aucune liberté, avant que la Puidâncë 
îroyale , en détruifant ces Tyrans fac- 
tieux, eût rendu la force & l'exécu- 
tion aux Loix, &" obligé tous les Su- 
jets , fans diftîndion , de refpefter mu- 
tuellement leurs privilèges , leurs droits 
& leurs propriétés. S'il nous faut rêve*- 
nir à notre ancienne Conftitution bar* 
bare ic gothique, que ces Meflieurs, 
qu'on voit aujourd'hui fe comporter 
avec tant à'infplence vis-à-vis de leur 
Souverain 'J commencent par donner 
l'exemple j qu*ils faflent leur cour â 
quelque fiarohvoiiin, pour être admis 
au nombre de fes Suivans ; que , fou- 
rnis en efclaves à fes volontés , ils 
achètent par-là fa proteAion , & le 
droit d'exercer à leur tour toutes fortes 
de vexations & de rapines fur les Serfs 
ou Villains qui leur ibntfubordonné^ 
Ç'étoit-là, chez leurs ancêtres, dans 
ces tems reculés , la condition de^ 
Communes. 

Mais à quelle Epoque faudra -t- il 
s'arrêter , en remontant ainfi aux an- 
ciennes Conftitutions du Gouverne- 
ment? Avant cette Conftitution, à la,^ 
3uelle les Novateurs afifeâent Ci fon 
'en appeller, il en a exifté une aùae 
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plus ancienne. Pendant ce t(îms, il nV 
avoit point de grande Charte ; les Bs^- 
rons eux-mêmes n*avoient qu'un trcsr 
petit nombre de privilèges reconnus 
ôc fixés par des Loix, & la Chambrjp 
des Conununes n'exiftoit probablement 
pas. 

Il eft plaiiknt d'entendre cette Cham- 
bre y au moment même où elle ufurpp 
toute l'autorité du Gouycirnement , 
parler de faire revivre les anciennes 
inftitutions. Ne fait-TOi;! pas que, dans 
le tems où les Repréfentans recevoient 
des gages de leurs Conftituans, le titre 
.de Ôeputé à la Chambre des Com- 
munes étoit, malgré ce revenu, regar- 
dé comme une Charge onéreufe, oont 
l'exemption étoit recherchée comm^ 
im privilège? Nous perfuaderà-t-on que 
.ce pouvoir, qui de tous les objets de 
J'ambition humaine excite le plus de 
defirs , au prix duquel la réputation 
même, les plaifirs & les richefles fotir 
i peine mis dans la balance , ait jamais 
pu être regardé , par qui que ce foi^, 
comme une Charge onéreufe ? 

Les propriétés , acquifes dans ces 
derniers tems par les Comtnunes , leur 
4^onnenc droite dit-on ^ à un pouyoî: 
: ^ Bv 
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plus confidérable que celui de leurè 
ancêtres. Mais à quoi eft dû cet aç- 
croiflement de leurs propriétés , fi ce 
, n'eft à raujgmentation de leur liberté 
& de la fecurité de leurs fortunes ? 
Qu'elles reconnoiCTent donc que, dans 
ces tems où l'Autorité royale étoit ba- 
lancée par des Barons féditieux , leurs 
ancêtres ne pofTédoient pas , dans la 
réalité , autant de liberté qu'elles en 
ont acquis depuis que la Puiflance foa- 
veraine a pris lafcendant : qu'elles 

{'"ouiflent avec modération de cette li- 
)erté y qu'elles ne méritent pas de là 
perdre , en fe livrant à des prétentions 
auflî nouvelles qu'exorbitantes , & en 
voulant la faire fervir de prétexte al 
des innovations fans bornes. 

La véritable règle du Gouverne- 
>nent n'eft autre que l'ufage aduelle-r 
ment établi j car par la raifon memç 
qu'il eft récent , il en a plus d'autorité ; 
& il eft auffi mieux connu. Qui a dit 
à ces Tribuns du Peuple , que les 
Plantagenets n'ont jamais exercé d ac: 
tes d'autorité auffi arbitraires que le$ 
Tudors ? Les Hiftoriens , difent-ils., 
n'en parlent pas. Mais les Hiftoriens 
& tailbitaum fur les principaux droit^i 



exarcés parles Tudbrs , en'vectu delà 
prérogative royale. Lor£:]a'un poa^ 
voir ou un droit eft établi pleinement 
& fans contradidion, l'uûge qu'on en 
fait paXTe pour imô . chofe toute ordi* 
naire, ic fe dérobe aifcment aux ob* 
fëryations des Hiftoriens & des Anna^• 
liâss; Si nous n'avions d'autres mor- 
numens du règne d'EIifabethqùe ceux 

3ue nous a confervés Cambdeh y le plus 
étaillé -y le plus judicieux & le {4us 
«xaâ de nos Hiftoriens y nous ferions 
encore dans une parfaite igorance de 
l'admimftration de cette PrinceflTe. 

Le préfent Gouvernement Mônar-« 
chicpe ^ danis toute fon étendue , n'a-t-fl 
pas été autorifé par les Jurifcctfifultes , 
«commandé par les Théologiens, re- 
connu par les Pciiticpies » ratifié par 
l'attachement & l'amour le plus vif dé 
la plus grande panie du Peuple , 8i 
cela pendant on intervalle de cent foi^- 
xante ans & plus , ^s la moindre 
conrradiâion , fans le moindre mur- 
mure ? Un confentement auffi général , 
aiiffi continu,eft ccnainement bien fuf- 
fifent pour valider Se légitimer une 
Conftimtion. Si , comme on. le pré4- 
tend y (ottt .pouvoir, dérivei originaire' 

B vj ^ 
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ment du Peuple > ion conf&itetnenret 
ki auflî complet , auffi exprès qa^on 
puiiïè k ibohaiter^ ou même l'im^ 
giner. 

Ma;is, de ce que les Peuple» , pai 

leur confentement V ont pu jecter ies 

fondemens d'un Gouvernemenr > ik 

ne doivent pas condurre pour ceb 

^'il leur ibit permis de le rea-y«rfei 

•au gré de leurs caprices. Ces préten* 

tions infolentes 8c féditieufes m iboc 

fufceptibles d'aucimés bornes. LaOoiap- 

TOnne eft aujoiiid'ihiii ouverœmaot a^ 

taquée ^ la Pairie eft dans un dangec 

•évident ; la firapfe Nobleffë fuivra 

l>ien-tôt. Les Chefs du Peuple ^^ qui 

ieront aloors fubftitués â la Noblefle , 

feront à leur tour expofés aux mêmes 

|»erils , ôc le Peuple lui-même , inca-i- 

pable de fe gouverner régulièrement , 

n étant plus retenu par le frein dei'aur 

•conté, le verra forcé , pour retrouver 

le calme , de remplacer des Maîtres 

doux & légitimes par une fuite de ty» 

lans militaires & aefpotiques. i 

Ces conféquences font d autant plu$ 

À craindre , que la fureur aâuelle du 

Peuple _y Quoique décorée du prétexte 

4>éaeux du defir de la iibeaé^ eft vct 



ritablemenc allumée pàraa eiukottfiafr- 
me de Religion , principe le plus mif 
mâcre, le plus aveog^ le pins incapable 
do reg;le oui puiâe )ania^sinâiier lur la 
conduite desnoitunes. jLes £aièuxs.pop\t' 
laires feront tou|ours i cisûndce^ quel 
qu'en foitle monf ; maison doit en pro- 
voir les plus aâreufes confîquences» 
iorfqu'dUes naiflènt d'un principe qui 
ne peut reconnoîtte aucun firein, ni a» 
Ix>ix, ni^le laraifoif^^ ni deTautorica 
Tels font les principaux argumens^ 
par lefquds chacun rdesPartispeut .en- 
ffeprendre de juftifier la conduite de 
les PrédecefTeurs pendant cette ^andé 
crife* L'événement a fait voir que 
les raifonnemens du Parti populaire 
^toient les nûeux fondés. Mais peutr 
être qu'en partant des maximes génér 
ralement adoptées par les Juruconr 
fuites ôc les Politiques » les vues deî 
Royaliftes ont dû, avant l'événement » 
paroitre plus folides , plus fures & 
plus légales. Ce qu'il y a de certain » 
c'eft que plus nous ferons voir démo-* 
dération dans la manière de repréfen^ 
ter les événemens de notre Uiftoire j^ 
plus nous rapprocherons les efpri^ 
ll'ttB^ léunion {>arfaite ^ d'une £atxkt 
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imffion fincere â l'heureux Gouvémé- 
inenc 5 fous lequel nous vivonsi. La 
modération eft toujours Êivorable à ce 
^uieft établi \ il n'y a que le zèle. qui 
ttoit capable derenrerfer unepuiiTance 
âtfernue. Or un zèle trop aâir^ dans les 

n'^ms d'une opinion» eft très-propre 
produire un tout iemblable dans 
Jeurs Adverfaires. Le paû&ge d'une op^ 

Efîtion modérée contre une choie 
iblie , à un.açquiefcement totale èft 
facile & prefqu'infenfible. 
• Bien des motii& iàns réplique doi- 
vent engager ceux qui font attachés au 
Parti mécontent , à fe foumettre avel: 
iincéfité â la Conftiturion préfente du 
Gouvernement, Ils voyent que l'amour 
de la Hbené , quoique lié dans fa naif- 
fance avec le Fanatifme religieux , s'eft 

1>arfaitement dégagé de cette . fouil^ 
ure étrangère , qu'il fe montre , fous 
{es propres couleurs^ fous un afpeâ 
plus aimable , ^i^i de la tolérance { 
Favorable à tout ce qui peut étendr< 
le coeur , & lui infpirer ces fentimen 
généreux ^ qui font honneur à k Na 
turc humaine. Ils peuvent reconnoîr 
que le Peiçle a fçu s'arrêter , dans f 
prétentions , au terme marqué pac. 



T^^bn , & qu^après avoir éla^é les pre- 
«rogatives elcorbicantes de la Couronne » 
il içait conferver encore un jufte ref- 

iyeéb pour la Monarchie & pour coute^ 
es Infticutions anciennes. Mais fur- 
côuc ik doivent fehtir que le principe 
même , dont leur Parti tiroit fa forcé 
& fon principal crédit, a ceflTé d'être 
pour eux , & s'eft trouvé favorable â 
leurs Adverfaires. La liberté eft éta*- 
•blie.fur un plan fixe ; l'expérience en 
a prouvé les avantages ^ le tems.lui à 
donné de la folidite. Ceux qui tente*r 
roient de le renverfer & de rappeller 
l'ancien Gouvernement ou la Famille 
des Princes exclus , fe verroient , îiir 
dépendammentdes autres imputations 
plus criminelles , expofés à leur tour 
aux reproches de fadiôn & d'innova- 
tion. En parcourant l'Hiftoire des évé- 
nemens paffés > on doit faire réflexion 
que d'un côté, les droits exceflifs de 
la Couronne font depuis long-tems 
•anéantis j que de l'autre , la tyrannie^ 
la violence & l'oppreflîon , auxquelles 
ces droits ont fouvent donné lieu *, 
•font de grands maux, dont notre conf- 
-titution aétuelle a heureufement ga- 
iraciti le Peuple. De pareilles réflexioufe 
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font bien plus propres a noi^ XfMnxec 
fur le fort de notre libené Si de nos 
privil^es , qu'une obftinatioQ à nier, 
contre i^évidence des faits , que ces 
pouvoirs exceflifs de la Couronne ay ent 
jamais exifté. Il n'y a p4$ de moyen 
plus fur de nuire à une ca^e , que d'é- 
tablir mal-adroitement le point de la 
2ueftion , & d'habituer les Adyer- 
lires au fuccès & â la yiâoire , en 
sVcharnalit à di%uter un pofte qu'o$ 
joe fçauroit défendre. 

IV. 

TH£ Hifiory ofScotlandjScç. 

^ HISTOIRE d'EcolTe, par M. Rc^ 
bcrtforiy &c. 

Dernier Extrait. 

L E fupplice de Marie Stuart ef&aya 
toute l'Europe, & ne fit pas fur Jac- 
ques VII , fon fucceffeur & fon fils , 
1 impreffîon que paroifToit devoir pro<^ 
duire un attentat auffi révoltant contre 
l'humanité & le droit des Gens. La ten- 
dreflè de Jacques pour fa mère s'étoie 
jnanifeftée d'une manière équiyoqu% 



Ce Prince, d'aHleurs, avoir lame foî«^ 
ble 5 & les vues petites ; il facrifia le 
iufte reflènrimenr <]ùi devoir 1 animer , 
a ks inrérèrs poliriques ; il craignoit 
de compromerrre fes droirs à la iuo> 
ceifion d'Anglererre , en déclarant ta 
^erre â Eliubedu Cerre Ptincefle lui 
ofirir de faire confirmer {on rirre â la 
Couronne^ il v confenrir, & renonça 
i, rour projer ce ven^e^mce. Il monra 
en efFer, ians oppofirion , fur le Trône 
de la Grande-Brerame, après la mort 
d'Elifaberh. {*) CVS à cerre Epoope, 
que finir THiftDire de M, Roberrion» 
parce que les deux Royaumes ëranc 
réunis lous un même Souverain , les 
affaires d'Ecoffè renrrenr dans THiftoire 
d'Anglererre. 

Nous ne nous arrèrerons point fur 
les détails dû règne de Jacques VI en 
Ecoffe, jufqu'à ion avénemenr auTr^ 
ne d'Anglererre j ce période n'offire 
poinr d'evéneméns affez inréreffàns; 
pour erre dérachés du fond de lUif* 
toire. Nous nousconrenterons de cirer 
le Porrrair que TAureur faîr d'Elifk- 
beth, ic de recueillir quelques Obfei> 

( "^ ) Il prit alors te nom de Jacquis L 
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yations fur les mœurs & le génie def 
EcofTois de ces tems-U. 

c« Les Etrangers ont fouvent accufç 
t> les Ânglois at manquer de tendreiTe 
j> & de refpeâ pour leurs Souverains ; 
» mais ce reproche eft iniufte. Aucune 
» Nation n a marqué plus de recon-- 
9i noiflance pour les Prmces qui l'ont 
#> méritée par leurs bienfaits. Les noms 
M d'Edouard III & de Henri V font 
4> encore auffî chers aux Anglois de ce 
:f> fîecle, qu'ils ont pu l'être a ceux qui 
» ont. participé au bonheur & à l'éclat 
>> de leurs règnes. La mémoire d'Elir 
;9> fabeth eft toujours adorée en Angle- 
t> terre. Les Hiftoriens de ce Royau; 
.9> me 5 après avoir célébré l'amour de 
*» cette Princeffê pour fes Sujets , fa 
•9> fagacité à difcerner leurs véritables 
0i intérêts , &: fa vigueur à les fouter 
j> nîr, fa iageâè dans le choix de fes 
4> Miniftres, la gloire qu'elle a acquife 
»> par les armes , la^ tranquillité dont 
» elle a fait jouir fon Peu{ue, Taccroif- 
♦> fement de réputation , de richefles 
j> & de commerce , qui ont été les 
» fruits de fon Gouvernement , la met- 
w tent , avec juftice , au rang des Prin- 
» ces les plus illiiftres. Ils ont remar- 
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que que les défauts même de fon 
caraâere n'écoient pas d'une nature 
dangereufe pour fon Peuple. Son 
exceilîye parcimonie n'étoit pas Ten- 
vie d amafler des tréfors ^ & fi ce 
défaut l'a empêché de former quel- 
ques entrepriies , & a rendu le fuc- 
cès de quelques autres incomplet , il 
a , d'un autre coté , introduit l'éco- 
nomie dans fon adminiftration , ôc 
exempté la Nation des taxes dont 
Tauroit chargée un Prince plus libé- 
ral ou plus entreprenant. Sa lenteur 
à récompenfer fes Serviteurs , à quel- 
quefois décour^é lé mérite utile ; 
mais elle a empêché ceux qui n*a- 
voient aucun mérite, d'ufurper ua 
pouvoir &c des richelTes dont ils 
n'étoient pas dignes. La jaloufîe ex- 
trême, qu'elle témoigna contre les 
Princes qui prétendoient lui difpu- 
ter fon droit à. la Couronne , lui fie 
prendre des précautions qui ten* 
doient autant à la sûreté publique » 
qu'à la fîenne propre , & l'engagea 
à fe concilier l'afïeârion de fon Peu- 
ple , comme étant le plus ferme ap- 
pui <le fon Trône. 
Tel eft le Portrait que les Angloii 
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nous onrlaiffê de cette grande Reine ; 
mais un EcofTois 5 qui fait THiftoire 
de ion Pays, ne peut s'empêcher de ht 
voir dans un point de vue moins fa- 
vorable. Elle fé rendit odieufe par 
l'uiage qu elle fit de lautorité que fes 
intrigues lui avoient acquife en Ecoflè : 
en fomentant la fureur des Partis diN 
férens , elle rendit long-tems ce Royau- 
me là proie de la diicorde êc du car- 
nage. « Les maximes de la Politique, 
ajoute M. Robertfoii , »> ibuvènt peu 
» conformes à celles de la Morale , 
» ferviront peut-être à colorer cette 
Il conduite. Mais rien ne peut juftifier 
^> fes f«:océdés envers la Reine Ma- 
» rie y c'eft une fuite de diffimulatioil 
*> fans néceffité , & de fcvérité fans 
9» exemple. Dans prefque toutes fès 
k» autres aârions, on ne peut refuferà 
^ Elifabeth la plus haute admiraticHi ; 
^ dans celle - ci , il faut couvenir 
•9» qu'elle oublia non •* feulement ta 
^ magnanimité qui convenoit à. £>n 
*>rang, mais encore l'humanité, qui 
«i eft naturelle à fon fexe. 

Quoi qu'en difent quelques Philoi- 
ibphes chagrins, les mœurs s'adou^ 
ment^ àméfureque les e%its c'é- 



clairenc j 8c l'hiftoire des fiedes bar« 
bâtes n'eft qu'une fuice de grands cri-> 
mes. On ne içauroit lire Iniftoire de 
l'Europe , avant que les Goqveme- 
mens enflent acqms un certain degré 
de perfeâion , fans frémir de la fré- 
quence des aiûfailinats ^ commis publi* 
quement» ibuvent par de granasPer^* 
tonnages , juftifiés quelquefois par le^ 
Théologiens 8c les Juriiconfultes , & 
prefque toujours tolérés par la Loi, 
Le quatorzième & le feizieme iiedes 
offirent une multitude d'exemples de 
ce crime déteftable^ fur-tout, dit M, 
Robertfon , ches les François 8c les 
Ecoflbis 9 quiavoient alors de grandes 
Uaiibns entr eux , 8c une reilèmblance 
fuiprenante dans le caraéUre nationaU 
On fçait comment le Duc d'Orléans , 
frère unioue de Charles VI » fut allait 
fine publiquement dans les rues de 
Paris en 1407. Au lieu de punir cet 
horrible attentat » rAflàffin , Jcm^ 
fans-fcur^ Duc de 3Qurgogne , chargea 
le Dofteur Jean Petit de faire l'apo» 
logie de fon crime devant les Pairs de 
France , 8c cette augufte A^n^blép 
fouffirit que ce Jurifconfulte foutîntU 
Iç^icimîcé deç^aflàiSsia;, £a \4^ii 
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le fameux Gerfon eut befoin de toute 
fon' éloquence & de toute fon auto- 
rité , pour faire condamner , au Con- 
ti!e de Confiance , cette propofition : 
Il y a des cas où Paffaffînat ejl une 
vertu plus méritoire dans un Chevalier 
que dans un Ecuyer j & dans un Roi 
que dans un Chevalier. Le nombre desf 
ùerfonnes confîdérables qui furent af-^ 
làflînées en France & en Ecoflè, du- 
rant le quatorzième, le quinzième ôc 
le feizieme fiecles, cft pfelqu'incroya^' 
Me, M. Rcbertfon fait une digreffiori 
for ce fojet , & remonte aux caufeç 
qui ont pu donner naiflance à un ufagç 
n contraire â Thumanité & au main^ 
rien de la Société. « Le reflentiment 
* des injures , dit-il , doit être , p^ 
99. des raifons claires & feniîbles, une 
» des plus fortes paflîons de Teiprit 
99 humain ; & Tefret naturel de cette 
^ paffion porte celui qui a reçu lof- 
j"> tenfe - à en tirer lui-même yen^ 
s> geance. Mais , fi Ton eût permis 
iv cette vengeance perfonnelle > la So- 
5> ciété n auroir pu fubfifter, & la pu* 
i> nition n auroit jpoint eu de bornés ^ 
i> ni dans la févérité, ni dafts la durées 
$^Oé&^ pour cek que dans renfancMtiê^ 
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3> me des Etas , le glaive a été arraché 

f> des mains des Particuliers , & remis 

i^ dans celles du Magiftrat : mais dès 

;> les commencemens , les Loix , en 

^9 cherchant à réprimer ce principe de 

» vengeance , lui donnèrent de nou* 

»' velles forces. La première & la plus 

i» fimple punition des crimes fut celle 

» du talion : TofiFenfeur payoitmem* 

» bte pour membre , vie pour vie» 

>» Une compenfation en argent', pour 

99 rofFenfé , fuccéda k la rigueur de 

» la première Inftimtion. Dans Pun 

M & l'autre cas , Tobjet de la Loi fÎK 

9) de fatisfaire la vengeance particu*- 

^> Hère j & celui qui avoir reçu Ti»- 

•> jvure>avoit feul le droit depourfuivre, 

M d'exiger ou de remettre h, punition. 

» Tandis que les Loix favorifoient 

99 àinii le rçflentimént d'une des Parties, 

99 elles ne négligeoient jpas les intérêcs 

99 de l'autre. Si l'accu&tion étoit fiiuiTe, 

•9 ou fi le crime n'étoit pas fuffifam*- 

99 ment prouvé , TAccufé avoir le droit 

99 d'appeller fon Adverfaire à un com- 

99 bat fîngulier , & il vengeoit fon 

V honneur, s'il étdit viârorieux. Dan$ 

99 prcfque toutes les caufes confidérof 

i» Wcs i civiles ou çriminçllçs, Tçpça 
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•> feule déâdioit la concefbujofu la 
f» paffion dekvei^eance» encomzfjt^ 
f9 par ces moyens , acquit une fbix|^ 
^incroyable. Les hommes s'accoum- 
M metent au fàng , non-feulenient dans 
ê> les cems de guerre , mais encore 
p> dans la paix j de ils comraâetenc 
f> cette prodigieufe férocité de nuaus 
M fc de caraoere. Cène férocité ce- 
>> pendant fit fentir la néceflité d*a- 
>f bolir TÂpreuve par le duel > & les 
^ compenlations en argent dans les 
;»» cauies qriminelles j & l'on chercha 
:§» quelque méthode plus douce, pour 
^ termuier les contefltations en matières 
.«» civiles. On fit des Loix plus féveres 
n contre les crimes , & des réglemens 
f> plus précis fur les propriétés ; 
» mais les Princes n'avoient pas aflèaf 
f> de pouvoir pour les, faire exécuter, 
:»9 Les Grands coupables méprifbient 
f> Tautorité fouveraine » & les petits 
•M Ce mirent a couvert (bus la protec-r 
••> tion des Grands. L'adminiftration 
#> de la Juftice étoit extrêmement foi- 
>f ble & lente y 6c fes formalités ne 
V pouvoient pas convenir i des No 
49 oies I qui regardoient le droit d 
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i> punir ceux qui les ayoient ofiSmfés , 
ki oomme un privilège de leur ordre 
^tc une marque de 1^ indépendance 
a II n'y avoir que lefang de leiir Âd« 
Il yer(aire qui pût, félon eax , laver 
ii;un ofiront. Leur reflenciment nè^ 
>f'fz>it'pa$ iaçisfait^ leurcour^ étoit 
lyfu&eâ:, &: leur honneur flém, juf^ 
9» ôu^ ce qu'ils reuflfent verfé fous des 
te Gouyiememens & foibles. Les hom- 
^ f^es reprenbient, comme dans l'état 
M de Nature , le droit de juger & de 
9» 4engsr les torts qu'on leur faifoit. 
9> Aiim l'aiTaffinat, de tous les crimes le 
. )} plus iunefbe à la Société , devint , 
» non-feulement permis, mais encore 
3» honorable. 

M. Robertfon termine Ion Hif- 
toire par des réflexions juftes & pro- 
fondes^ fur les effets de la réunion des 
^eux Royaumes, relativement au<ïou- 
vèmement & aux mœurs de$ Ecoflbis. 
:Nons allons tranicrire en partie ce Mor- 
ceau intéreflànt. 

L'avènement de Jacques VI au 

Thrône d'Angleterre j dut néceflàire- 

^nent altérer u Gonftimtion politique 

de t'Ecoffe. Jufques-là* , les Rois n V 

jroieai eu qu*UQC autorité, foible Se 

C 



précaire: Jacques acquit^ parTHnion 
de deux Couronnes » àâèe de rkhe^ 
de de pouvoir, pourache(»fiumvpartii 
des. Nobles: & imioiider les autiea 
Mais en les afluiettifliLiit > il ne ^lir 
vra pas le Peuple de Toppreflioti où 
ces l^obles le retenoient ; de forte que 
depuis cet ivmiement ^ juiqu^à là r^ 
yoludon de i6iiB ^ l'Ecofie fut i k 
jbisfoumife à la volonté abfblue 4Vui 
Monarque ) & à la jurifdifl-ion Qrcanr 
nique d'une ariftocratiç , & ibuffrk 
cous les maux inhérans^à ces deux fac- 
mes de GouvernementwSesKois étoieat 
defpociques j fès Nobles écoienc efr 
daves & cyr^s , & le Petiple gémiP 
foitfousla domination rigoùreuib des 
uns.& des autres. 

Le Gouvernement de l'Eglife isefi- 
fentic auffi les effets de cette, rétolûr 
don 'y &. fon influence ne s'iteiuHtpa 
feulement fur la Conftimôoii Eccl^ 
fîaftique ôc Civile de l^£co£b.> ma 
elle aflTeâa auffi le génie, l-jo&rit & 
goût de la Nation ^ ol^ets ê.une n 
turc encore plus déUcai^vfié le G\ 
cvememcnt. Lorfque les Lettres fe^ 
nimerent dans les quinzième ^ 
sieme iiècles, toutes les.Lasguec; 



'dtrnefi » dit hotre JEIiftorien » écoienc 
égalemenjt jbarbistrcs » ùos élégance » 
ian$ v^uear , & tncme £m$ clarté. 
Aucun Auteur ne s avifoit décrire dans 
des Langues fi peu propres à exfnrittier 
& i eos^dJUrles peniiëes, & perfonne 
i^e ÙH^oit i éi^er on Edince pour 
Jk .priorité , avec des inflxumens & 
des matériaux itsroifiers 6c û impar- 
•f^ts.Onma&ri3{^itqui regnoit alors , 
.ne devoit point J& naiflànce â un ef- 
fort original de Té/prit humain , mais 
i radmiration qu'on avoir pour les 
Anciens > leurs ouvrages furent re- 

Î gardés comme les modèles , non-feu- 
ement du goût 6c du fentiment, mais 
encore du ftyle ^ les idiomes dans 
lefquels ils ont écrit, furent jugés les 
:feuî$' dignes d'être confàcrés aux Scien- 
iÇfis 6^ aux Mules \ 6c quelque extra- 
..valant que omiTe paroitre le projet d'é- 
crire une Lat^iie, dans laquelle on 
iO'eft point aocoiitumé à penfer , 6c 
qu on ne içait pas même prononcer » 
k fuccîès fut prodigieux* Clomme les 
Modernes forniioient leur goût ûir bs 
modèles les plus parfaits, feut .fij^le 
-n'étoit point infedé de cei barbanf- 
miss.» que Jl!ineiKstAitttde de la couver- 

Ci/ 
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lation familière , l'ajfeâbadon dès 
Cours , le Commerce des Etrangets, 
& mille autres caufes, introduifent né^ 
ce^rement dans les Langues vivan- 
tes. Plufieurs Ecrivains ont mis dans 
leurs comportions Latines un degré 
d'élégance , que les Auteurs Romaixis 
ieux-mêmes ont rarement pofTédé , 
hors des limites du fîecle a Augufié. 
L'EcofTe avoit alors des Ecrivains qui 
ne le cédoientàceux d'aucune Nation. 
Le génie heureux de Buchanan , éga- 
lement propre a exceller dans la Profe 
& dan^ les Vers , plus original , plus 
varié , plus élégant que celui de pres- 
que tous les Modernes qui ont écrit en 
Latin , fait un honneur infini à fa pa- 
trie. ), 
Mais 1 étude d'une Langue morte 
•étoit un travail ingrat & pénible. Les 
-Auteurs ne pouvant être lus & ad- 
mirés que de la clafTe peu nombreufe 
desSçavans , la portion de gloire qu'ils 
.en retiroient n'étoit pas proportioa- 
néei ce qu'il leur en avoir coûté. Les 
Gens de Lettres , au lieu de peï;dre la 
moitié de leur vie à apprendre la Lao- 
^e des Romains , commencèrent en- 
fin à jpolir la leur ^ £cles Idiopiesmo- 



dernes parurent fufceptibles dé beautés 
& de grâces , lefquelles , fi elles n'é-. 
toient pas égales a celles du Grec Se 
du Latm^ etoient du-moins plus fa- 
ciles à atteindre. Les Italiens ayant 
donné l'exemple , la Langue Latine ne 
fut plus employée dans les ouvrages de 

Soût, & fut réfèrvée pour les Livres 
e Science, d'où les Nations les pkis 
pplies Tont même bannie depuis. Les 
Ecoflbis , vraifemblablement , n'au- 
roient eu aucune raifon de regretter 
oe changement dans le goût public » 
fi des cauiès politiques navoient fiif- 
pendu chez eux les progrès des Let- 
tres. Dans le tems que les autres Na- 
tions commençoient à eflàyer la forcé 
& l'étendue de leurs Langues , TE- 
cofle ceffa d'être un Royaume. Les 
tran^orts de joie qui éclatèrent â l'ac- 
ceflîon de Jacques VI, ne durèrent, 
pas long-tems \ ôc les Ecofibis étant 
privés -tout-d*un-coup de tous les ob- 
jets! qui excitent & poliffent les efprits , 
de la préiênce de leurs Souverains y du 
concours des Nobles , de k ms^ïS- 
çence & de Télégance d'une Cour , 
une langueur générale fe répandit fur. 
la Nation^ la Langue des Ecoflots, la. 

Çii) 
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même due la Langue Angloife ; ajOaLtit 
au fond ^ perdit les formes qui lui 
éroient projMres. Les Anglois devinrent 
les Juges . hc les Légiflateurs du kn-^ 
gage, te profcrivirent toutes les ex- 

Ïreffions , tous les tours, auxquels* 
îur oreille n'étoit point accoutumée. 
Ainfi pendant tout le dix-feptieme. 
fieole , les Anglois polirent leur Lan*' 
gage & leur goût , tandis que le langage 
& dégradoit , & que le goût fe per- 
doit enEcoffe. Au commencement de» 
<;ette pcriode^les deux Nations fortoienr 
de la Barbarie \ & la différence qui: 
étoit entre eux , très-peu confidérable 
alors , devint infinie avant la fin du 
iîecle. Lorfque la lumière de la Philo- 
fophiQ éclairoit les autres Nations , les» 
EcofTois fembloiem fe replonger dans 
^ignorance. & dians les ténèbres. On' 
ne peut cependant en cherdier lacaufe* 
que dans te malheur de leur fituatibn 
politique , & non dans le défaut de 
génie : car àhs qu« cette firaation 
changea , on vit leur génie fe déve- 
lopper. Les Loix falutaues qui lurent 
créées à la révolution, ayant introduit 
la liberté de difcuffipn dans le Parle- 
ment d'EcolIe , THoquenee ft toos les- 



Arts 'qui raccompagnent ou la perfeo- 
tioiinenc ^ devinrétit les objets imtné-* 
diats de Fatcendoo publique. 

Enfin l'union des Parlemens d'An* 
gleten^L&'d'EcoflTe ayant incorporé les 
deiik Nations > Se n'en ayant fait qu'un 
ttême Peuple 5 ies diftinâxons oui 
avoient fubfifté fjendant plufieurs fie^ 
dcs^ ^&i £ont éœktges intenfibbmem:» 
ficont ehtièreâienrdi&aru;!. Les mî- 
mes Mœurs regnam: dans les deux 
parties de l'Ifle ^ les mêmes Auteurs 
fi>nrliis'& adnârès; les mêmes Spec« 
«ades fbi^t £iéqiieatiés par lés perfbn^ 
nesinftntii^s dt JBobes^ &l8S mêmes 
pincipes de.gout A de pureté dànsld 
langage font. fixa. AinC ies £co& 
fois 5 après avoir été pendant un fidcle 
entier dans «ane .fixuatioti qui n'étoit 
pas moins funèfte 'i la liberté qu'au 
ffoût Se au génie de la Nation , ont 
obtenu des privil^es plus eflentiels 
due ceux donc leurs. Ancêtres )ouif-« 
toiém-^anciennemem; j Se ils n'ont plus 
ffouvéd'ofaftacié!si)ni raUeritîflênt leurs 
progrÀ dans lii carrière des Sciences & 
dès Lettres* 

: .Nous ijermitierons ici râfiilyfe de 
l^imtcùfc^ M RobetdbÀ i nous ajou- 

Civ 
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terons feulement quelques mots fur lé 
caradere de ce bel Ouvrage , donc 
on ne fçaurbic trop eftimer Vexaiâùr 
tude 8c rimpartialité , le premier mé^ 
xite d^uneHiftoire. On y trouve une 
Politique faine & étendue , une Phi- 
lofopbie fage & un ton de venu & 
d^humanité; qui eii rendant FOuvra^e 
plus intéreflànt, font eftimer TAuteiiE^ 
Xa narration eft nette 6c facile , maii 
elle poujToit être plus rapide : les def» 
]cripnons font aminées V& les réâe^ 
^ons juftes & folides. Il y à dans Je 
ftyle de l'élégance > du nerf , del'itna^ 
ginadon ôc de lai dané* Oa y defi^ 
reroic plus de prétifipn. Se (m vou* 
droit que l!Autèur.iût moins xecher-t 
ché la manière de Sallufte. Enfin cette 
Hiftôire eft peut-ctre , après VHifioire 
d Angleterre àt M. Hume ^ le meil- 
leur Ouvrage , en ce genre, qu'il y 
Alt dans la Langiie Ansioife; C'eft 4 
ces deux Ecoflois > M» Hume & M^ 
Ilobertibn , que les Andois auromrcH 
)>liganoh d'être Juftifio du ceproche 
qu'on leur" a fait jufqu'ici , de n'avoit 
produit aucune bonne Hiftôire. Sft 
quelcjoe chofé peut encore ajouter, -au 
9)érite de M.ilQbtftfQb'»:ckftià jèiH 
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nèfle » & la Imbdeftie avec Jaqueile U 
annonce^ fon, Livre, VHiJloired^Eeoffe 
eft fon premier Ourrage : // efiveut* 
être prudent , dit-il dans la Prérace , 
de cacher le tem & les peines qu'il mUn 
^ coûté y pour le rendre digne de Vhpproi- 
hation publique j jufqu* à ceqùeje^ache, 
£il ta méritée^ Il doit être content da». 
lui, & du Public, & ce premier fuccès:. 
rengagera ûîïs doute à en mériter de 
nouveaux. 

THE Idler, &c 

L'OISIF. Ouvrage Périodique. 

. Les Journaux de Littérature ont. 
donné naiilànce aux Journaux de Mo^ 
raie. Le SpeQateur Anglois a été la 
première produâ:ion de ce g^nre, &. c'é- 
tpit une idée heureufe , utile & fé- 
conde : les^ AddiQbn , les Swifs , le» 
5r^tf&, c*eft-à-dire ,. les meilleurs Écri- 
vains de l'Angleterre , s'unbens pour 
l'exécuter , & on çoimoit afièz le mé- 
rite & le fuccès de leur travaiL 

heSpeSateur y comme tous les^ 
Ouvrages originaux , a eu beaucoup 
4'Imitatettrs , qui n'ont point égptli 
leur modèle*. L'ufage de ces feuules. 
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morales a tou|fmrs fubfifté à Londres 5* 
& les Ànglou regardent cette mé- 
thode d'ihftrmre, non-feulemenrcom-' 
me très-àgréable , mais encore comme 
fort utile. Un bbmmie d'êfprit île* 
cette Nation prétendoit que^c'eâ: à ces 
Leçons périodiques 8c continues, que 
les Anglôis doivent , en partie , le main- 
tien des bonnes nKéurs, qui leis diftin^ 
gu^ des autres Nations. La variété & la' 
brièveté de ces feuilles en rendent la lec^' 
ture agréable êc commodejon les trouve 
par-tout fousfamain,danstoutes lésinai* 
fbns, dans les Caffés^ on s'amufe à les lî-4; 
re , fans fonger qu'on s'inftruit en mê- 
me tems. Les bons principes devien- 
nent plus populaires, & le répandent 
dans totts les ordres de la Société. En 
fixant les veux des hommes fur les vices;* 
6c les défauts dus Concitoyens , on les- 
itend néceffàiremeUt plus attentifs fur- 
eux-mèines, & plus éckirés fur leurs* 
devoirs : enfiii' on puife > dans- ces Ef- 
iais, des vérités utiles, que la plûparr 
des Leâreurs n'iroient pas chercher 
dans de longs Traités de Morale. 

lléfk bien étonnant que ce genre 
d'Ouvrage périodique , qui a eu tamf 
de fttccès chez lei Angloi3> en «teâl 
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fi peu cliét f^o^i .il npij^ &mbte ce* 
pendant ^'ï éti6ii^t>iëh &.ic pouriiou» 
tonrémr &: pqiEir noas plaire. Nous ne 
manquons pas \9è' yiçi^ & dariiSculei 
, i cbirigèi^v éi. 3!Emvains qui ayent le 
talent de: fesVVçitr-& de fes çéîhdreJ 
M. de Marivaux dft îe^.fèul-qui ait eC' 
fayéie genrè^arec fixçèsyôc cet Ecri- 
vain èftimable, qui- a porté 5 dans la 
Morale, cwiç de fineiie & d'efprit, 
étoit bien en ftatde lui dohner de la- 
grément & deTiiitérèt. Mais des feuil- 
les de cette namre ne peuvent guerç 
ctre Fouvfage d^uii fettl hofcme. Quel- 
que facilite qu'il puiffe avoir , le fond 
de fes idées s'épuifebientôt , fon ima- 
gination, fe defleche, U fe relâche & 
le refroidit lui-m^me: fur fon travail^ 
d'ailleurs , fes idées & fon ftjrle porte-r 
ront (^-tput un caradlere 4*^nité quj 
deViçndta mônotonie>& qui plaira biec^ 
moiiïs que cette variété de m^nieresj 
& de couleurç , qui rçfultera des lu- 
mières & de$ talens combinés d*unQ 
Société d'Hommes d'eiprir. Ceux qui 
ofent entreprendre feuls un Ouvrage de 
cette natute^n'en connoiÇent ordinaire* 
ment ni la difficulté ni l'étendue, & 
preniiént jpout du* taléht', cette fécoû- 
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èxti ftérUe, <]i^ cçvififte à lier , ian^, 
dToct^ des idées faàâ^>;<^9iM^ 
& fuperficielies ^ & î les noyer dans uix 
verbiage précieux iç puérile.. 

L'QuvragQ périodique que nous. an^. 
nonçons » eft ;^i3r eflîa^/4 Londres ^ 
fxiais l'Auteur vjbnt d'abandonner ce 
travaiL Ott prépare un Recueil com^ 
pkt de ces feuilles.. £n amendant qua 
ce Recueil nous parvienne » nous allons 
en traduire quelques Morceaux, qui 
nous font tombés entre les mains. 

pROMENADS^ NoCTtFRME A LoNTOUS», 

JUeÀûlu v€fè A ^uifiniufie dolct^ Marûit^ 

. Il eft deux Ixe.ures après minuit l hL 
chandelle qui. m'éclaire, tend i fa na\^ 
le Guet fommeiilè fur les armes^ les 
laborieux & tesMuceux^repoiènt : mais 
le crime &. fe malheur > le dcfefpoir. 
& la débauche veillent. L'y vrogjie de^ 
Ddcuide encore I boire ; le voleur fait 
j& tournée noârurnê^, & lé j(uicide. 
tourne,. contre fbn fein,, une mamcou- 
pable, 

. Je vais pîarcourir ces; rues {bEtaires j^, 
m le& fiiomntes déçtoyoieniji, il y. 9^ 



quek^fi5;i^uré$ i leur vanjulé ^ :]^iir 
Gti^gueUi .Tout eft rpiaintenant cptw^c, 
des ombres du filence & d& robfçur iA 
i^ 'y on apperçpît à peine la lumier^. 
(^ lampes moui;ahtes^ on n'^c<^nd 
que le fon de la clodb^, qui n^us av^-^. 
t;ic du tems qui fuit ^ l'orgueil des 
hommes., efl: oliblié,. & ce moment i;e*. 
^réf^nte bien tout le vuide de la; ya-r. 
nitéhumaine, 

, Le temsarriyer^peut-ctre , que cet», 
folicude pa0^re : devi^dra j perpé-rl 
melle, & que oette Ville iiayenfe^ 
anéantie avec fes HaE)iitâ.o»iè»]b# ferai 
pW qu*un dëfert. Combi^i dctig^^esf 
V ilïes, que leur gloire rendoic ai^re-. 
fois.fi fuperbes.,, que les facQè$r2çrle& 
yiâoires enyvroient d'une joie jufte 
fy, aufîi peu mefurée que la nôtre , & 
qui, dans leur préfoaiption aveugle >> 
Jfe crayoient éternelles » dont on peut, 
au|ourd'h.ui à peine fixer la place! Lé- 
Vopgeur curieux,, qui parcourt leè^ 
ruines- de rAnciquité, y apprend la fa*. 

Sefie X ea apprenant b peu de durée 
es choies humaines*. la étoit;. autre* 
fois une forterefle redoutable , où l'on 
trouvé aujourd'hui un couvent de Ca- 
éu)cins ^ k s'aifepiUoit lei Sénat de% 
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Pères <le ta Pàtive & des Maîtres 4» 
Mondes Srcefi^eftplos ^'une retraite 
de reptiles venimeux } plus loin, étoienr 
des temples > des cirques , des ûiéStxx^î 
on Voa ne voit phis <pié des thamp» 
ou des décombses. 

Qu'il f a bieti-peu àfi monde daiis 
ces rues <}ui Soient tantôt fi remplies ! 
tes genfr qui y paroiflèfit encore , fie( 
portent plus ces marques > dont ils tsP 
choient , pendit le jour, de couvrir 
learsT vices ou let^ mifere. 

Mais q^ font ceu3t à qui le pave fert de 
Ut , quiy^étsetidus aux portesdes Grands »* 
f- owliânt pour quelque tems leur 
extrfeme iiEidigeiice ? Ce font dès Etran- 
gers, des Vagabonds, des Orpheline, 
des-malheureux , dont la fituation eft 
au-deflbtts même de notre pitié. Quel- 
ques-uns n^ont pas de haillons pour fe 
couvrir^ d'autres (ont cièflichés par la 
maladie; la Société ne les reconnôîr 
point j on fait leur faire desréproches > 
(^) mais on rie veut pas les fecouriri 
Les maux tés plus l^;ers, lés plus chîrî 

; ■ ■ ■ ■ . . . -^^ . ' I 

(*) Un Auteur qu'on ne connaît pas aife*^ 
M. de Vauvenargues , a die : On querelk Us^ 
malhcunux, pourfédifpcnfet dt ksflàmdrp^ 
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mériques des Grands & des Riches^ 
font exagérés avec toute Teniphafe de* 
1 éloquence^ & fontrob/et de l'atten- 
tion publiqne ; tatidis^qoe ces miféra-- 
bles pleurent dinslef2ence, flcn^ofent' 
même envifager les Loib[*>quç comme 
des Tyrans prêts à les perf&côter. 

Détournons la vue d*utt ipedhi*; 
de fi trifte , & obfervons l'Hypocrite' 
qui ne parie que dé vertus juiqu*à' 
l'heure du coucher, & qui s'éfiappe^ 
alors, pour donner un fibre cours â' 
ît% pâmons infâmes. II entre dans orne' 
allée détournée, k coeur palpitant, &* 
marchant à pa^ précipîteÉ , de ^^ 
d'être aj^erçû. ïi a paffé la Journée* 
avec des genis qu'il haïtlbit j il va pafïèr' 
la nuit avec des gens qui ledéteftént;.* 

Qiiave[-voxts foit ? 

LoRSQtJB les Philosophes qui for-* 
merent la Société Royale dans le der-* 
nier fiecle , s'affenblerent pour fa pr&/ 
miere fois , on conçut les phi$ grandes^ 
efpérances fur le progrès irapide desr 
Ans utiles. On fuppôfa que le iQttss 
étoit venu , où des^ machines tourne^* 
roieot par un mouvemeni perpétuet >^ 
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ou la Médecine univerfelle ailureroit 
aiix hommes une fanté inaltérable, où 
la Science devi^ndroic plus facile ^ P^ 
le fecours d'une Langue Philoibpni^^ 
qjoe , & où le Commerce fetoit étetida 
par la sûreté de la Navigation. 

Mais la Kàture ne mené i la per^ 
feâion, que par une msurchelente. La 
Société s'aiTembloit&feiéparoit, fans, 
avoir produit aucune diminution fea- 
(ible aux miferes de la vie. La goûte 
& la pierre étoient toujours doulou- 
reufes ; le champ qui h'avoit point été^ 
laboure, nedonnoit.point de moifloni.: 
& ni l'orange , ni le raifin , ne croif-. 
fbient fur les buififons, A la fin , ceux 
qui ie virent fruftrés dans leur attente ^ 
commencèrent i prendre de l'humeur^ 
ceux qui haïflbient l'innovation ^ 
furent charmés de faiiir L'oGcafion de 
jetter du ridicule fur des hommes qui 
^voient déprécié, peut-être avec trop 
d'orgueil , les connoiiTances. de l'AntL- 
^ite i Se il paroît, par les premières, 
apologies de nos Philosophes, qu'ils, 
tellèntoient avec chagrin les fâcheu- 
ses irhçortunités de ceux qui leur de^ 
mandoient chaque jour :. Qu^avc^^vous 
Jakî 
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- La vérité eft, que Ton a fait bien peu 
de choies^ en comparàifQn de ce que 
la renommée avoir annoncé^ & on. ne 
pqurroit répondre à la queftion >. oue 
par des excufes vagues & de nouvelles 
promeiïês». Mais ces nouvelles efpéran- 
ces étant encore frùftrées , renouvel- 
loient encore la demande importune i 

iCëtte emlxuxaflante quéffion a troiir 
i>lé le repos^dé- beaucoup d'autres ef- 
prits. Celui qui , fur la nn de fa vie » 
recherche avec trop de foin ce qall a 
&it / eft bien rarement fatisfait da 
Compte -que lui rend fon coeur» 
y. En efiFet) nous ne tropi^ns pas le^ 
âutfes aaf£ fouvent que :nous nous 
trompons nous-mêmes. Nous avons 
hion-leurément une plus haute opinion 
de nos talens , mais nous nous përmet* 
tons encore de former des espérances 
'me nous ne côirimuniquons jamais, 
No{i$. <3evons nos penfées à des Em- 
ploi^ qu'on ne nous accordera jamais» 
çtc i des Dignités dont perfbnne ne 
QPU3 jcroit £gnes } 8c quand nous 
voyons me nos jours font écoulés dans 
des -àfiairës communes fie dans leis. 
#mu(emen$ nQQ-oi;dinaires,.& que noUà 
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avons laifTé rgpofér nos ^ojetè, jut 

qu'à ce ^âtr le tems de Vaéiàn Ibiç 

paJS*ë, nous n'effuyotisf de reprochés 

que de notre propre coeur. Ni not 

ûxnisy ni nos ennemie ne s^éfonnent 

^e nom vivions ^&(3prc'^6ttS' mou* 

rions côihftîe ïe rdle des 'hommes ^ 

c^eft-à-dîre, que n6il5 vivions j' iatiS 

quon faflè attention' à npos^î À:;qoé 

nous mourions , âhs/qn'bn s'^eti ibur 

vienne. Ils ne connotflem pas la t&die 

qi^ nous hous étions propofée, 8c .par 

Conféquent ne peuvent fevoir^ êll^ 

èff remplie. . . ' " ' ' ^' 

Celui qui fcbmMrera ce qtt*il a. fait 

avec ce qu'iï'iîaiflël fiite, éprouvera 

Feffët qui doit toûjfoùrs réédter , ïoriP 

qupn compare l'imagination avec k 

réalité. Il verra, avec hiépris, fe'pî^o^ 

pre futilité, dt s'étbnnera d'être yefm 

au monde pour (i peu de chofe. If 

murmurera de n'avoir laitfe après I^ 

aucune. trace de fon exiitence, de h^4- 

voir rien ajouté au fyftême de k vre ^ 

& d*avp^r été précipité de t'enfinceî 

kr vleiUéfTe ', Tôu^ifrs caché dans la 

foule, &n ayant fait aucun efi&ô: pô'uit 

iê diftînçuèif. ." :; ...:..:^f=:" 

' Liibmme ne ifoàieaii: ^ vé^defit 
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â rabaifler 1 -opinion qa'il a de £i pro- 
pre imporcance y lii à croire que , $'a ne 
iàitquepeudechofe,c'eftpàfceque cW 
que individa n'eft qu^un être trés^fbif* 
ble ) il aime mieux avoir ttïMaaé da 
ioin que de pouvoir, & il accule pln^ 
toc la dqMravatÎQtt de fà volonté, que 
rimpuifl^ce de £x nature. 

Il réifulte de cette fauflè notion for 
la grandeur humaine , que ceux qui 
prétendent avoir fait de grands progrès 
dans la fageflè, déclarent hautement 
qu'ils fe mcprifent eux-mêmes. Si far 
vois îamais rencontré un de ces hcun* 
mes irrités ou affligés par le femiment 
de leur incapacité^ |e lui aurais fait 
obfervet ^ pour le combla y qa*un pèifr 
plus que rien eft tout ce qu'on peur 
attendre d'un être qui, relativement i 
h multitude des êtres qui l'environ-' 
nent, eft lui-même un peu fias qaûi 
rien. L'Être fuprême exige de diaque 
homme, qu'il profite de toutes les ocr 
cafions qui fe préfentent pour faire le 
bien , & qu'il tienne dans une conti-^ 
nuelle aAivité les talens qu'il a reçus ;, 
mais û ces pccafions font rares. Se & 
fes talens font bornés, il n'a pas hecr- 
pour cela de murimuer. Gelm qui a' 
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perfeâiotmé la verra ^ ou contribué au 
Ibonheur d'un de fes femblables^ cekiî 
qui a établi une yérité morale^ ou 
ajputé une feule expérience utile à la 
cpnhoiflance.de la rfâture, peut être 
content de fon rôle , & peut deman- 
der , comme Âugufte, d'être applaudi 
en fortant de la Scène» 

V L 

Gofette Américaine. 

L*ufage que les Egyptiens faifoienr 
4es Hiéroglyphes ( * ) , Wg-tems après 
atvoir connu Se employé les Lettres ^ 
7,.(ût penièr i tous cetix des Anciens 

3ui iê ibnt exercés fur les monumens 
e la S^efle Egyptienne , <jue TEcri- 
ture Hiéroglyphique étoit infiniment, 
poftérieure à l'Ecriture Epiftolique» 
%n efFét 5 comment leur feroit-il venu. 



(*) Par Hiéroglyphes,, nous^ entendons 
toutes les marques , cous les caraéberes , dont 
cm s'eft (èrvi pour défigner les choÊs mêmes. 
Çeft uniquement à cau(ë de Tufàge qu'on en 
Hf, iong-tems après qu'ils eurent été inveméry 
9Be ces eacaâeres fivenc appelles Sâçrfs^ 
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dbns Vefyntj que chez un Peuple qui 
connoifloic i art de repréfènter les 
mots , des fignes, dont les feuls Phi^ 
loiophes de la Nation avoient la con* 
noiflance , & par lefquels on expri-r 
moit les fècrets les plus impomms de 
la Religion 6c des Loix , ne fuflênc 
qu'un moyen groflier& barbare , que 
la Nation avoir indiqué à tous les 
hommes , pour tranfmetrre & com^ 
muniquer leurs idées ? Il n*étoit gue- 
res poflîble de parvenir à la découverte 
de cens vérité y qu'en envifàgeant les 
Hiéroglyphes en eux-^memes , ic iùr 
dépendamment du fens qu'il avoit 
dIu aux Prêtres Egyptiens d'y attacher. 
Mais ces premiers inftrumens des idées 
des hommes avoient acquis trop d'imr 
portarice & de dignité j & c'eft tou- 
jours fur l'emploi qu'on fait deschofes^ 
au moment ou nous les obfervons , 
que nous jugeons de leur origine , de 
leur objet , de leur nature. Àuffi les 
Grecs , qui , lorfqu'ils puiferent che* 
les Egyptiens la Philôfopnie ôc les Loii^ 
en* trouvèrent l'expremon & les mys- 
tères confiés à la feule Ecriture Hié^ 
foglvphique', la regarderent-ils comme 
ia plus récente & la plus parfaite dk 



Explicaxion de h. Gccçcitc Américaine 

' ti'Les dix-îiiiît figures qu'oit voit 
âàiDs la première café, repréfenteiit 
chacune le nombre de dix j c'eft-à- 
dire , <jae 1 8 fois lo, ou 1 80 Indieàs 
tk € Amérique ont pris la hache ou di^ 
claré la guerre en Jdveur de la France''^ 
ce qui eft repréfenté par la hache phk- 
cée au-deflbus des Armes de France. 

2. Ils Jbm partis de Montréal \ ce 
qui eft repréfenté par un oifeau qui 
prend fon vol du fommec d une mon* 
tàgne. La Lune & le "Cerf fignifieià 
qu'on étoit alors dans fejpremier quar- 
tier de la Lune du Cerf y ce qui c-e-î- 
vient au mois de Juillet. 
- }. Ils font yenus par eau \ ce qui 
téft exprimé par ie Canot. Conrnie ils 
iSévèiènt • de*, cabanes tous les foirs \ 
pour' pafler -la riuk , les vingt-une ci- 
traii^'«préfentéés dans cette càfe, 
indiquent qi^ils ont été vingt-un foufé 
mi nmtg. 

? 4.: Ils abordent & marchent par terre 
fendant fept jours. Cek eft repréfenté 
par le pié qui pofe à terre y & par les 
lèK cabanes. 
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5. /& arrivent près des habitations 
r leurs ennemis au lever du Soleil. Ce- 

eft exprimé par le Soleil, qui pa- 
Mtdu cotéderOrient, &qui recom- 
lence , félon eux , fa courfe tous les 
3urs. La main & les trois hutes veu- 
it dire que ces Américains ont pajfé 
\rois jours en embufcade. 

6. Ils furprennent leurs ennemis qui 
^toient au nombre de 12 fois 10 ou de 
J20. L'homme endormi fait connoi- . 

re la manière dont ils les ont furpris ; 
la brèche qu'on apperçoit au hauc 
Idu bâtiment , indique qu'ils font en- 
Icrés dans quelques unes de leur habi- 
1 rations par une femblable brèche. 

7. La piremiere figure de cette cafe 
Irepréfente ie Caffe-tite j avec lequel 
1 ils ont tué orr^e de leurs ennemis j ce 

qui eft exjJtimé par les onze têtes j & 
ils ont fait cinq prifonniers , ce qui eft 
défigné par les cinq figures qu'on voit 
atfachées à de petits piédeftaux. 

8. Ils ont perdu neuf hommes de 
leur troupe : c'eft ce que repréfentent 
les neuf tètes renfermées dans lare, 
qui eft le fymbole de l'honneur chez 
les Américains. Mais on ne leur a 
point fait de prifonniers y cette circonf- 
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taiica 6ft expli<}uée par ^ pecib .pie^ 
(kftaux.qai f^e porjtent aucune £gure« 
. 9. Les {)oiate$ des flèches ^ ëitigéès 
Tiuia conere^ TiMttre , rc^refentefit ia 
faille. 

" lo. Les pointes des flèches ydirtgéei 
toutes dans le même iêns » expdmeot 
la fuite de rjEnûemi. 1 




iii^ 
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ALLEMAGNE. 

LE ME S S I £ 

ChantfteomcL 

L 11^ âmes des Patriamchesv <^ ^^u< 
da Soleii^ roj2sat le Meâîe preiv- 
dte an nouvel éclat à la naiiïance du 
|our , le fàiuenr par un Canaque , 
dans lequel Eve s adcefTe a Marie ea 
ces termes : 

<c Que ta es heureureâc fàince, o 
n toi , qui enfantas le Meifie ! Tu es 
^) plus heiaseufe qu'Eve , k mère des 
s> Iiumains. Les enfans fbnis de &Mt 
if fein font fans nombre , & ce font 
s> auffi des pécheurs innombrablef. 
» Mais toi ^ Fille immortelle de k 
3> Terre , ta n as enfanté qu'un Hôni^ 
j> me divin , un jufte , un innocent 
^ & précieux Meffie , <m Fils dWiik 
i^Je jette mes regacds' erraiis fur la 
ir Terce j |e ne t'y vois plus , ^Jardm 
a» de délices. Englouti par les eaux 
» du dckige, tu as été détruit de&nd 
Di/ 
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»9 en comble. Tes cèdres fuperbes , 

V plantés par la main de Dieu j tes ber- 
»> oeaux fleuris , demeure paifible de 
„ J'innocence , n ont point été épar- 
,> gnés par les tourbillons , par la fou- 
n are , par les Anges Exterminateurs. 
•> Toi, Bethléem , où Marie a enfanté 
i> le Meffie , où elle Tembraffoit ten- 
$9 drement , fois déformais mon Eden : 
»>' toi aufli , fource de David, fontaine , 
n où jfi me vis pour la première fois , 
»9 où je contemplai mon extftence di-^ 
>» vifie 'y toi , cabane , où le Sauveur 
9> a verfé les premières larmes , fois 

V pouf moi le berceau de ma première 
9> mno<^ence. Ah ! que ne t ai-je en- 
9} fanté dans Eden , précieux Enfant! 
» que ne t*ai-je enianté immédiate^ 
n-ment après mon horrible crime ! Je 
>» me ferois préfentée avec toi à mon 
^ Juge» Dans ce lieu , où fous mes 
9> pas Eden m ouvroit un tombeau ^ 
99 où l'Arbre. fatal de la connoiflànce 
99 m'épouyantpit par fon agitation, où 
99 h- voix: foudrpyahte de Dieu pro- 
99 npnçoit mon terriblejugemeht, où 
9> tombée dans uvi i^ififf^ment mortel, 
^> j çtois prête d'expirer ; la , je me 
M fsrpis ^rçfçntéfi à mon Juge } j^ 
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» t*aurois embraflfé , Fils divin j je 
j> t'aurois ferré contre mon cœur , &• 
» j aurois dit à Dieu : ô mon Père ^ 
5» ne fois point courroucé ; ne fois 
» point courroucé , j ai enfanté THom- 

» me-Dieu 

Jefus, du haut de la montagne de$ 
Oliviers , avoir entendu le Cantique 
à^s Patriarches. Il apperçoit Raphaël , 
l'Ange protedeur de Jean j il lappelle , 
& lui demande ce que fait fon Difci- 
pie bien-aimé. L'Ange lui dit qu'il 
eft dans les tombeaux , où plein de 
compaflion , il coniîdére un homme 
poffedé du Démon. Jefus s'y tranfporte, 
& trouve Samma , qui ^ contraint par. 
le Démon d'habiter ce féjour affreux,- 
fè lamente fur la mort d'un de fes fils 
qu'il a tué lui - même dans un de 
fes accès de fureur. Ce Fils , échappé 
des bras de fa mère , étoit venu le 
trouver dans les tombeaux. « Ah ! mon 
» Père , embrafTez-moi, lui4itle petit 
» Benoni : puis lui prenant affeéniett* 
» fement la niain , il la preflà contre 
» fon cœur. Le père la faiiît en fré- 
» miflant ; & tandis aue le jeune En- 
» fant , plein de tencurefle filiale > le 
)9 tenoit ièrré dans fes bras y tandis qu'il- 

Diij 
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j» le confidérèic avec un careflant & 
9» doux fburke^Satnma le lance àvecfoiv 
99 ce contre un rocher yoifih : fa cervelle 
J9 délicate d^outtoit le long des pierres 
9. eniànglantées ^ & fbn ame innocent» 
99 s'enfuit avec un léger fîfflementr 
Jo€l y fon fécond fils , voit venir Jefus y 
fc il le montre à fon pece, qui fent l* 
joie renaître dans fon ame. Le Démoii 
£rémit i Ùl vue : il tranfporte Samma 
fur la cime du rocher, & veut le pré- 
cipiter devant le Meâîe ; mais la pré- 
fence dé la Divinité l'épouvante , & lé 
Meffie . àpoftrc^he ainn le Démom 

c< £fprxt <k perdition , qui es-m 
j» pour jcourmenter ain£ les hommes ,,. 
n cette race élue pomr lé Ciel ? Je fuis, 
9» répondit l'Ecrit pr un mi^;iCement 
9f furieux , je fuis Satan , le Monarque 
M du monde y la Divinicé fuprême de 
s9 ces efprits libres , cme ma pufflance a 
99 deftinés à quelque chofe de plus grand 
^ qu'à loccnnation des Chantres cé*^ 
3» leftes. Ta réputation , Prophète moif* 
9f tel , (car fans doute jamais Marie 
3^ ji'enfamera des Inmiortels ) ta repu- 
9». cation , cpii que tu fois ,'a pénétré 
99 jufqu'aux enfers*. Tu me les a fait 
>i âbandonaer j^ enorgoeiUis-coi des 



^ etfoftd de toîi Souverain : j fti voulti 
^ voir ki^iKÀ ce Sauveur àttnc«lcé pal: 

Jefes ne répcMniit poinrà ce Àfcouw 
impie hc (upecbe \ mais la puifTance 
'^e Dieu ftappà Satari , & le contrai- 
-gnit 4e jprendSe k fuite. Sammà dâfe- 
vré defes totiofl^ens, recomioit leSarf- 
ve«r , & tut ren<t graCe. Joël, af>rèf 
lui avoir àuJSî i<énéa grâce , pleure là 
jtioft de Benoni, fon frère j puis s'eft 
Tiefcourne avec fon père. Jefîis & ib<î^ 
Xtifê^le rèftétit dan$ les tombeaux. 

S^JtsLik prèiKl fon Vol vers le fôjour 
infernal : il ttâverfe les vaftes dpmi- 
naiiohisl de Diéû &: s aîbbat aux &lxx^^ 
mirés âes mondes, tfn eipacé immenfè 
s*aavrit à fes yeuxj c'eftlàce qu'il ap- 
pelle le commerïcement de ion en*- 
f)ire .... Mais il ne vit pas encore 
'enff r *y la Divinité lavoit recule, loin 
d'elle & des Eiprits heureux , dans une 
éternelle obfcurité. Le globe que ftous 
habitonseft lerfiéâtre de fa mifericordej 
il n'y av^it point de place pour lès liéujc 
de tourmens. L'Eternel, en créant l'En» 
fer , en fk un chef-d'œuvre d'Jiorreur , 
pour feryiif fes juftes vengeances. H 
créa; cetaffirenx fi^'our dans trois cpou- 

Div 
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vantables nuits , & en détourna pour ja^ * 
mais ùl face , cette face ^vec laquelle 
il regarde d'un air ferein {es créatures. 
I^i^ Anges intrépides en gardent les 
avenues. Satan traverfe invifîblement 
les portes infernales j il s'enveloppe 
dans un brouillard de foufre, & s'a- 
vance, avec une fombre lenteur, vers 
£>n redoutable Trône. Le brouillard 
diflîpé, Satan paroît aflîs fur un Trône 
brûlant. Il ordonne à un de fes Hérauts , 
de convoquer les Puiflances Inferna- 
les. Le Héraut part fur les ailes des 
Tempêtes, & annonce l'arrivée du 
Roi des Enfers. Un tourbillon de feu 
rend vifible toute la circonférence des 
ténèbres : chacun apperçoit , dans un 
lointain éclatant , le terriole Monarque. 
Tous les Habitans de l'abîme fe ren- 
dent à fes pieds , & les Princes de l'En- 
fer s'empreffent de prendre leurs places 
fur les degrés de fon Trône. 

AdramaUch vint le premier, Adra- 
malech plus méchant encore que Sa- 
tan, mais plus diffimulé. Soa cœur 
brûloir toujours de fureur contre Sa- 
tan, de ce qu'il l'avoir prévenu dans 
la révolte qu'il avoir méditée depuis 
long-tems contre Dieu. Tandis que f^ 
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Compagnons fuyoiônt devant le Maî- 
tre de la foudre ^ il avoir fçu pénétrer 
jufques dans le Lieu très-faint. Là, il 
avoit enlevé les tables du Deftin, fur 
lefquelles il prétendoit lire la grandeur 
future de Satan Se de fes Complices. 
Long-téms après, il bâtit un Temple, 
dont il eft le Prêtre , & il y expoû lei 
tables du Deftin. Ainfi TEnfer , qui a 
rejette Jéhova , honore une Chimère 
éternelle. Satan même fe rend fouvent 
dans ce Temple, pour en confulter le 
Prêtre , quand il veut faire quelque 
entreprife hazardeufe. .... 

.Molochy Eforit belliqueux & violent, 
vint enfuite de ces montagnes inaccefr 
fibles , où il s etoit retranché pour rér 
fifter au Guerrier foudroyant, ( c'efl: 
ainfi qu'il appelle Jehova ). Les âmes 
des Conquérans le regardent avec ad- 
miration ^ à fon afpeâ: , elles forment: 
deux files, & remplies d'effroi, elles 
contemplent fa marche altiere..... 

Béliélel parut après. Plongé dans mi. 
morne filence , il fortoit des forêts &. 
des valons , d'où les torrens de la mort 
roulent affreufement leurs eaux vers le 
Trône de S^tan : c'eft-U fa demeure 
étecnelle. Il fait J&A» cefle de vainy 



ûiarts jpoar changar ces Controls de 
nuLédiftion^ 8c tn faire un Monde 
ûi que celui du Créateur. Il eft tou^ 
iours brûlant de venoeance contre ce^ 
lui qui Ta précipite des Campagnes 
céteftes, dans TefFroyable abîme des 
Snfers. ... 

• Tu vis auflS , dans ta fenge infeûe, 
le refour de Saean , Magog , habitant 
de la Mer Morte ; & tu fortis du mi<* 
Heu d'un goufre bouillonnant, pour 
te rendre auprès du Monarque. Tes 
lacs, en fe retirant, formèrent de lon^ 
gués chaînes de montagnes , Ibrfque 
ton pied fépara les ondes noires. De-- 
puis rinftant de fa chute immenfe , 
infinie, Maffog blafphême rEternel.... 
Cçft ainfi que les Princes des Enfers 
§d raflTèmbl^rent près de Satan , & des 
nûUions d'Efprits s'y rendirent. Auf& 
nombreux que les ftots de TOcéan , 

3ui roulent au pie d'un pomontoire , 
s environnement le Tti&ne de Satané 
Condamnera une ignominie éternelle > 
ik chantent eontinuellement leurs pro- 
pres forfaits:... Satan les vit venir 9c leo 
Mt^ûndit. Il fe leva ttimulrueufement^ 
plein d'un traniporp farouche, les cotv 
iHnpla toas^4c*#)éiuu«afis>' it km 
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tint ce xlifcours : w O vous , L^oiis 
^i redoutables, fi vous êtes encote les 
D mêmes qui fburintes avec moi ,pei^ 
*i dant trois jours d'horreur& d'effiroiy 
sy le conibat dans les Plaines céleftes^. 
^ écoutez ce que j'ai à vous découvrir 
3> de mon féjour lurla terre, & triom- 
» phez de joie.,., w II encourage les. 
Eiprits ; il leur repréfente que Jefus 
n'eft point aflez redoutable , pour fè 
laiflèr enlever leur domination fur les 
-hommes, 8c qu'étant né d'une femme 
mortelle , il doit être fujet à la^ corrup- 
4:ion. Il accufe de lâcheté quelques 
Démons qui , à la voix du Même :,. 
s'étoient enfuis du corps des hommes. 

3u'ils tourmentoient. Il s'étoit attendu, 
it-il , à trouver un Ennemi bien plus- 
formidable, lorfqu'on lui avoir rap^ 
yorté qu'une troupe d'Anges s'étoitfait 
voir fur la montagne de Tabor , où 
elle avoir fait retentir le nom de Jtfiis^ 
On dîibic que Gabrid étoit defcendu 
de cette montagne , Se qu'il avoit an*- 
-noncé à une Femrr*e' Ifraélite , que 
d'elle naitroit un Roi puiflànt, dont 
le reg^.e lëroit étemel. « Moi-^nème^ 
■ajouta Satan , <c je m'étois tranfporté 
!»iu£ kiarre^ oà j'accendoi&.raug;aftc: 

JDvi 



IÎ4 JOUKJSIAL ÉTItANGEK. 
j9 naiflance de l'Enfant divin. Un Dleir 
^ va donc fortk de ton fein , Marie^ 
a> ruminois-je en moi-même ? Auffi 
9) prompt que les regards, auffi rapide 
>y que les penfées des Dieux , animées 
» par la colère, il va s'élancer vers le 
3> Ciel ! I>éja je me le repréfentois , 
» dans fbn élévation , couvrant d'un 
55 pied la Mer, & la Terre de l'autre. 
3> Dans Ùl droite terrible il pefe le Son 
3> leil & la Lune, & dans fa gauche-, 
9> les Conftellations» Il vient, la mort 
« le précède , &c....Mais quelle fat ma 
» furàrife ! 11 ne parut qu'un foible 
ay Enfant, qui, comme les enfans de 
.55 la Terre ,^ pleuroit , en naiflant, fa 
» mortalité. Il eft vrai qu-un chœur 
» d'Efprits Céieftes chantoit autour de 
35 C0t enfantj. mais ils remontèrent bien?- 
-35 tôt au Ciel , & laiflerent le Fils de 
35 Avarie expofé à toutes lesmiferes de 
.35 fa condiuon. . . . 

Il ajoute que Jefus avoit pàflé une 
partie de fa Jeuneflê dans le fein de 
la Famille , fans fe diftinguer par au- 
cune .action d'éclat j. mais qu'un jour 
ce même Jefus fe promenant fur les 
rives du Jourdain , il avoit vu la fpleur 
'deurdeDieudefcûpidre fur loi, ^J'çsh 
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n tendis, dic-il, un tonnerre terrible » 
jy nièlé à une voix qui proféra ces par 
3» rôles : C'eji-là mon Fib , mon bien- 
9i (dmé^ en qui]' ai mis tome ma corn-' 
» plaifancei^^ Je vis auffi un Prophète 
9> fbmbre, nouveau Miianthrope, oui 
9> parcourant les déferts y crioit au<-aer 
») vant de lui : F'oici V Agneau de Dieu^ 
>> qui effaee Us péchés du Monde ! • . , 
» Depuis ce tems-là , continue Sacan^ 
y» il commence à opérer de plus gran- 
yy des chofes. Il fe retire fouvent dans 
» les déferts, où peut-être il médite la 
» deftruâiion de l'Enfer j il fe vante 
r^ même d'affranchir le genre humain 
» du péché & de la mort. » Satan forme 
là réiblution de le faire mourir lui- 
même y mais d'une mort fi cruelle « 
qu'il veut l'engager à pécher & à blaf- 
phêmer contre Dieu. ... ^ « Oui , dit-il , 
» très - certainement il mourra : j'en 
w )ureçarle Péché, par kMort^aonç 
« }e fuis le confervateur & le créateur. 
» Il moorra, au(& sûrement que je vi^ 
>» vrai moi , fans pouvoir être dompté 
» par aucune Puiftance , dans la durée 
» mfinie de l'éternité. Bientôt , à la 
3> face de l'Eternel , je difperferai , fur 
p le chemin de l'En&r , la pouffièro 



ET de foh corps monel & corJn^ible^ 
>j Voilà' mon projet j ainfi le venge 
Satan. 

Il dit r l'enfer rempli dWmiracioii' 
ifefla dans un profond filence. Uancien 
«nti du Sërapnin Abdiel, Abbadormay 
enféveli dans une fombre trifteffe , ëtoit 
affis au pied du Trône. Lé coeur faifi de 
dctrelïèjil médétoit fur l'avenir & fur le 
faflc. A fes yeux fe découvre uneperf 
pective immenfe , où il ne voit que des 
«oattx fans fin. Il repaffe ce^ tems heu* 
reùx , où plein. d*innocence , il jouif^ 
fijit de. Tamitié pore de cet Abdiel f, 
«pii , au jour de la révolte , avoir êxé^ 
euté les plus grandes çhofes, après le 
Mcflîe. Aodiel ayant pénétré au milieu 
deç ennemis de tHeu-, ramenoit fon 
^er Abbadonna : lorfque la trompette 

Sierriere des révoltés fe fit entendre , 
bbadonna revint fur j(èspa^. Enyvré 
de Peipôir d'êttre I>ieu , il ne vit point 
lés puifiàns regards 4e icMi^dmi', -qui 
l*appenoit vainement; L'invincible Ab*- 
diel revint feul auprès da Très-Hauc. 
Souvent Abbadonna fe rétrace ces 
inftans fijrtunés ^ où il naèeoit dans 
des tôrrens de joie , . . • Le difcours de 
Satan IWoitiaifi'dliorreur^ £3tnriii<lî^ 
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gnUion $*e:iàala fkns €es temiéts 
« h te luû» Satan» efprit atiathcme l 
» Qw ton Juge » redanande ceç 
^ £lTç , cec\E^it ûnmorttl, que tO; 
9? lui as eulevé \ Je n'ai poiotda part^ 
» pécheur étemdi^ exécrable lilaMé^ 
^ mateur , je n'ai point de part a te» 
^ cwf^ablosrclbbtiatu. Tu veux don- 
3# 9^ la mprt au Mailie. A qui t'at-* 
>, ta^cS'tu ) Satan ? N*es^tu pas conri 
» traint iJ arouêr toi-mcme qu'il c& 
>» iiifimmenr plus puiflant oue toi ? N^ 
^ k çonnois^m plus ^ Meilîe ? Les^ 
>» ttiaici de & fondre invincible ne ùmu 
M ila pas afles marqués fiir ton front » 
>) où tant d'audace refpire encore } 

Abbadbnna fe reproche enfuiee d V 
voiîr contribué à féduire iei hommes ; 
& anepréf^eà Sat« que de l'ign«>^ 
oimte dans ion enereprife. ^ 

Satan voulue lui iépliquer, }a colon» 
l'en empftcha ; ilirappa du pié , il £réb 
mit. Trois foisii treflfàilHt de foreur^ 
trois fois il jetta les yeux fur Abba-^ 
^onna, & fe tut ; mais ce dernier réfta 
intrépide devant lui. A^ramalech , Teor 
nemi de Dieu , des hommes & de Sataa 
même , élévanc alors & terrible voiiç, 
^ s^'adrdTant iAhhadonna : ^ liéhe» 
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^t-ii, ,,m ofes ainfi outrager les Dieuit? 
yy Leplusabjeâ des efpnts ôfes elevet- 
^ contre Satan , contre moi ? Fuis de 
„ l'enceinte de notre empire . . . • Il 
approuve la réfolurion de Satan , 6c 
a'of&e de l'accompagner dans fon en- 
treprife. 

* Tout l'enfer applaudit au projet de 
Satan & d'Adramalech. Ils partent 
pour leur expédition , & des cris d'aï- 
légreiïè les accomp^nent jufqu'aux 
portes de l'Enfer. Aobadonna feulétoit 
refté immobile ) il les fuit de loin y 
pour tâcher de les détourner de leur 
tunefte defifein. Il s'approche d'un pas 
lent des Anges qui gardent la porte. 
Quelle fut fa lurprife , lorfqu'ily trouva 
l'invincible Abaiel ! Incertain s'il de- 
voit l'aborder ou fuir , il prit le parti 
d'avancer j mais l'Ange de lumière ne 
daiena pas jetter fur lui un regard. 
Abbadonna fe retira fort humilié , 
& fon dépit s'escrima dans ces ter- 
mes : 

i ** Abdiel , mon frère , ra m'as donc 
yj abandonné pour jamais ? Pleurez 
yy mon infortune, Enfans de lumière l 
yy C'en eft fait , il ne m*aime plus : 
9^ pleurez moa infortune ! Périf&z, 



» 
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V) feuillages charmons, , fous lefqiieb 
„ nous nous entretenions tendrement 
„ de Dieu & de notre amitié. Deft 

fechez-vous , ruifleaux ccleftes , ati 

bord defqueb nous chantions, dans 
yy un doux accord , les louanges de TE- 
„ ternel. Abdiel , mon frère , eft mort à 
„ jamais pour moi. Et toi , Enfer ^ 
„ ma fomore demeure , mère des fup- 
9, plices , nuit étemelle, plains mon 
yy mfortune! .... Abdiel, mon frère, 
„ eft mort à jamais pour moi. ^ 

En faifant ces plamtes, Abbadonna 
porte fes pas incertains à l'entrée des 
mondes créés. Là,. il déplore la perte 
de fa<* jpremi^e fpl^ndeiir. U maudit 
fon ^aftence ^ ôt perd à jamaisl'eipé- 
rance d'obtenir fa grâce* Enfin, après 
avoir ràit de vains eflForts pour anéan- 
tir fon être, il defcend fur la terre. 

Adramalech & Satan s'en appro- 
chent auffi , & prennent chacun une 
route féparée. Adramalech , à la vue 
de la terre , exhale toute fa fureur j il 
eft fâché de ne pouvoir introduire la 
mort que dans ce feul globe. Il vou- 
droit porter la deftruâion dans les ef- 
prits , comme dans les corps , pour 
anéantir Satan lui-même. Amfi fonef- 
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ftit orgueilieux ie perdoic dans ce» 
fxéa;ables pônfée& Dieu, d^un re&^vk 
j^eiçanc revenir , le vit , rencenmc, 
ic ie caL Plongé dans des réflexions 
vrofondes , Adramaleck reftoit ailîs fur 
le nuage qui le portent ^ mais le bruit 
4u mouvement de la terre , qui ra- 
menoit la nuit, tira le Réprouvé de 
lés noires rêveries. Il rejoint Satan , 
Se cous deux (b précipitèrent fur la 
PfiOQtagne des Oliviers, pour y cker* 
cher le Sauveur & fes Difciples. 
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DEU/EUttrkSfimLetttre di Gvux^ 
fianfta JBeccaria , de C. C. R. lU 
délie SeuoU Pie j Pn^effire j ôcc^ r 

« iJÉETRES far l'Elearické , par le 
« P. Jean-Baptïfie Beccaria j Clerc 
9> Régulier des£c<^esPies,Profe(Ieur 
/M de Phyfiqne datns llJiliverfité dft. 
ji Tdrkiy^càBologne^ lyji^ài-ri 
» ji^Oypetuformau 

Stcend Eixtrau: 

LA &coiuie partie (fe l'Ouvrage cfiit 
P. Beccaria , dont nous dlons^^ 
donner cpelque idée, neft pas Ix 
moins corieule. £Ue comprend fes Ûb«^ 
fervations fur k formaaon des Me* 
téore;^ ^ 6c ûur leur dépendance de 
rEleâxicité. Ce n'eft pas que quelques* 
Phyiïciens n'euflènt déjà foupçonné 
que TEleâricité étoit le reflfortqu'em- 
âoyoit la Nature, pour la produâioit' 
de k plupart des ^énomenes qxi (b* 
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pafTent dans notre atmofphere ; maï^ 
perfonli6, à ce que nous croyons , n'â- 
voit encore tente d'établir fur ce prin- 
cipe un fyftême réglé de Météoro- 
logie. Si celui que le P. Beccaria pro' 
pofe ici , a lavantage de réunir les fuf- 
ftdges des Phyficiens , on lui aura l'o-- 
bligation d'avoir jette la lumière fur 
une des parties de la Phyfique la plus 
enveloppée d'obfcurité & d'incerti- 
tude. 

Il n'eft aucun de nos Leûeurs qui 
ne connoifle la découverte de l'Elec- 
tricité des nuages , & furtout des nua- 
ges orageux. Le moyen par lequel on 
s'aflure de ce phénomène , eft fondé 
fur la propriété qu'ont les pointes de 
métal , d'attirer de fort loin le feu élec- 
trique. On plaça d'abord verticalement 
de femblabies pointes dans des endroits, 
favorables par leur fituation élevée. Le 
réfultat en eft connu de tous ceux qui: 
cultivent la Phyfique. Un Académicien 
de Petersbourg ( M. Richmann ) i^t la 
yiftime de ce nouveau genre d'Expé- 
rience. Car ayant touché fans précau- 
cicm le conduâeur , attaché à une poin*. 
te éledrifée par un nuage > l'Eleftri-î 
cité fe trouva ii fone > qu'il . en reçut 
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une commotion dont il fut tué comme 
d'un coup de foudre. 

Cette Expérience fimefte n'a cepen- 
dant pas interrompu les recherches & 
les Expériences des autres Phyfîciens fur 
le feuéleârique des nuages fulminans» 
Us ont même enchéri îur le premier 
moyen d aller , pour ainfi dire-, pro* 
vocmer la foudre jufques dans les mains 
de Jupiter; ou, pour parler fans fic- 
tion, dans les nuages qui en font les 
dépofitaires. Afin de pénétrer plus 
avant dans les régions de ce Météore , 
on a imaginé ;ie fe fervir du Cerfva- 
tant. Pour cet effet, on adapte à un 
Cerf-volant , fait de taffetas , pour lut 
donner plus de folidité, une pointe 
métallique de quelc[ues pieds de lon-^ 
gueur , tellement difpofee que dans la 
plus grande élévation du Çèrf-volàiit , 
elle K)it verticale. Cette pointe , où le 
fil-de-fer figuré de cette manière, com- 
munique^ la corde, avec laquelle on 
modère l'inftrument. Il eft important 
que cette cerde contienne quelque fil 
métallique , à caufo de la propriété 
xju'ont lej métaux de donner au fluide 
éleûrique un paffage plus facile & 
plus prompt. Au bouc de U corde , dail 
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ecce attaché nu cordoa de foifi^ |w 
lequel on tient^ l on goUvôrn^ Çktf^ 
yoiaaç. Alors lia pointe ixpëmlliqUO & 
le £1 de métal fe trouvant iioléât} ?& 
^'il y {E^<)uelque Ëlc^nâcérdafi^^ kâ rc^ 
gions iupéneuFesde lair ^-eUe fe VMb* 
mifefte au bas de là «orde. Qa fent ai^r 
fément qu'il Êuit u£er de pf écauciom 
^ faiiànt perce £]cpériertce; car l'ËJccir 
trkifé eft iouven^ fi- foœ ,; fa'il. y^.aié* 
(ott: un? grand danger à toucher 'iipaïf* 
fliMement-ceite cpr^é. Aini^ un ama^t 
femeint d'enfîtnt left deyeini:^ » depiw 
t|uelques années, un mofi^ donc bs 
phyuciens' ^e ibht fervi avec lUcoès» 
fiour.^airucer de divers faks irekoâ î 
t'Ëleâricifié > qui auraient prob^^fei^ 
oaent échaf)^ aujc pointes erdinœu^ 
Qndoit cette invention» pour ob&ivcc 
TËleâricité , à M. dé Ro/nas^ Lieii'-; 
çenant-AirelTeur .au;Préfidial de Neraci 
Il eft vrai qu^on lit ,. dans les MénK>î« 
res Etrangers, préièfeHiés à- l'Académie 
Koyale des Sciences, T. i, une Lettre 
de M* Watfpn , qui la cevendi^iie pour 
fon Compatriote M. Francklin ; màfts 
TAcadémie ignoroit encore que M. de 
Romas avoit propofé fon Expérience 
^èslemois 4e JaiUecde Taiiûce ij^a. 



ISetce date , conftatée par une Lettre 
écrite à TAcad^îe de Bordeaux j_af- 
■fere à Tce Phyficien la priorité à cet 
égard, du moifiis fur toiis ceux dfe cb 
continent. ' '''- * 

Ces faits paroïffeht lavoir éti incotr- 
Hus au P. Beccaria ^ qui n ain:oit pr6- 
fcablemenf pas manqué de faire meih- 
tion deM, de Romas, s'il en avoiééœ 
inftmit. Qttoi qu'il en foit , la Lettit 
y m, pat laquelle commence là &- 
iconde Partie de rOurrage du Phyït- 
ciende Turin, contient les Expérien- 
ces qu'il a faites fut l'Eleélricité de 
î'atmofphere , au moyen du Cerf-vor 
lant, & d'une autre invention., dont 
'nous parlerons enfoite. Il fe tranfpoi;- 
ta , dlins cette vue , pendant l'automne 
"de rannée 1 7 < 7 , à Modori , fe, patrie, 
dont la fituation lui oflfroit des com- 
modités particulières potu: fon deflèin. 
Il y fit un grand nombre d'Expérien- 
ces, dont le détail ne fauroit trouver 
place ici. Nous dirons feulement qu'el- 
les hii apprirent qu^il re^e prefque eh 
iout tems , dans les parties lesplus le- 
vées de l'atmofohere , xme éleâricité 
différente de celle du corps de k Te<- 
te.^ tfleâJcicité qm, f^ivant le fyftème 
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qu'il a adopte & qu'il défend , eft tan- 

tôtpofitive , tantôt négative. 

Le P. Beccaria décrit ici une inyien- 
non alTez commode » pour reconnoître 
en plein air Se au grand jour, la qua- 
lité del'Elieâxicitédont le Cerf-voUnt 
eft afFeâ;c. Il enleva le fond d'une bour 
teille de verre à long col , & il tapiflà 
ipn extérieur, de manière qu'aucune 
lumière ne put pénétrer auroedans. À 
jCTîivers le bouchon du col , il infén 
un 6l-de-fer, aigu j>ar rexprèmité qui 
étôit dans la bouteille , & recourbé 
par l'autre en forme de crochet. La 
première de ces extrémités étoit peu 
éloignée du fond,' qu'il boucha par 
une plaque de plomb* Il laiflk enfin i 
la cQuvermre çxt;érieure, une petite 
ouverture , telle Qu'on pjfit y apfili- 
quer l'œil , fans donner à la lumiè- 
re aucun accès au - dedans de la 
bouteille. Cettie petite machine, que 
le Perç Beccaria appelle une Lan- 
terne Ei^rique, étant mife en cpn- 
tzGt par le icrochet avec la corde dii 
cerf-volant^ il fu^t d'appliquer l'ceil 
i la petite ouverture dont nous avons 

Îarlé , pour recpiuioître le genre d'E- 
^^icité qiii règne doosTatmo/pIier^ 
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Car (î cette Eledricité eft pofitive, ou 
par excès à l'égard du corps de la Ter- 
re , & qu'on fade communiquer le 
fond avec le fol , le Spectateur alors 
doit voir partir de la pointe , une ai- 
grette . lumineufe , dirigée vers le 
rond. Au contraire , lorfque cette 
Eledricité fera négative, cette pointe' 
fera chargée feulement de l'étoile lu- 
mineufe, ainfî qu'on a dit dans le pre- 
mier Extrait. Ces alternatives ont eii 
îefFedivément lieu dans les diverfes Ex- 
périences faites par le P. Beccaria, & 
c'eft par-là qu'il s'eft affûré de ce chan- 
gement- d-Eledricité. 

L autre invention , dont le P. Bec- 
caria s'eft fervi pour examiner l'Elec- 
tricité de i'atmofohere , eft celle d'une 
fufée préparée cle cette manière. On 
attache' au côté d'une fufée, un long 
fil-de-fer, dont une extrémité, figurée 
^n pointe , déborde fa tête de quelques} 

Î' >ieds. A la partie inférieure du fil, eft 
iée une ficelle légère , & dans la com- 
pofition de laquelle il entre un fil mé- 
tallique. Cette ficelle doit être roulée 
dans un vafe de verre , de fone qu'elle 
pùifle fe développer à mefure que la 
lufée i'^rntraîne^ fan$ lui cauler le 
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pioindreob&acle. L'extrémité de cecr6 
Scelle doit enfin Être garnie de quel?* 
qaes^lets déliés & mobiles » qui fer-^ 
vent à reconnoître fi elle eft eleâxi-r 
fée, iç quel eft le genre d'£li^icit4 
dont elle eft douée» 

Les Observations faites par le Per^ 
Beccaria, à l'aide de cettQ féconde inr 
yention y eurent en général le tnènï^ 
iiiccès , lc«:fque les mfées s'éleverenf 
bien verticalement. Les filets, attach4f 
à lextrèmité de la ficelle » donn^^ronç 
le plus fouvent des fignes fenfîbles 4^4r 
[edricité > moindres néanmoins quf 
ceux du Cerf-volant. Cette iiiapieïf 
d'expérimenter , nous l'avoueroes' ^ eft 
|m peu couteufe , & af{èz di^c^^ 4 
mettre en exécution -y mais elle ^ IV 
f:antage de pouvoir êtrç employée en vtqi 
;em$ cflme, où lonpourroicfo^pçoi^ 
per qu'il ne régnpit aucuue £le($i!r|çi;f 
d^ns ratmpfpherç. Les fufees du P§w 
^eçc^ia montrant le Ç9mraire^ iSc eUi^f 
prpuyçjit quetprefquiç en tom: temîç, 
I]pi4épen4daunenc des nuagçs âc dif 
vent, l'wiofpfei^ eft dans un im 
d'Ele^ricitf 

. H^us trouvons % d^ns k neuviefl^ 
ym ^ Père J«(çai:îa^U.éçfprif ties 
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ie l'appareil dont il s'eft fèrvi , pour 
faire k plus grande partie de (es ob- 
fervations fîir TEleAricité des nuages. 
Il éleva, dans cette vue, fur plusieurs 
pavillons d*un Palais appelle le Falen^ 
tin y des verges de fer pointues, ifolées 
de manière aue leur fupport ne fut 
|>as expofé à le mouiller j & ilcondui- 
fit de ces différentes pointes des fils-dé- 
fer dans un appartement qu'il appelle 
foa Objèrvatoire Eleclrique. Mais fage 
par l'expérience d autrui , il prit les 
mefures pour ne pas renotiveller la 
trifte cataftrophe de M. Richmann. 
Une de ces précautions eft fort fimple : 
elle confifte à préfenter au condù^eqr 
ptufieurs pointes médiocrement éloi- 
gnées , & qui aboutirent à un autre 
conduâéitf^dont 1-çxtrèmité fournîflè 
au feu éleâFk|ue une ample décharge. 
Le P. Beccaria tenpina le fien à un6 
grande bannière de fer, corps en efifec 
très-propre à. yerfer dans la mafle dç 
la terre , telle quantité de feu éledrl- 
t^e qu'on voudra. Il e(l aifé de voît 
tjue,'lorfque rEle^içité fèra médio- 
cre, les pointes dont nous parlons , Se 
te qœ rexpérience apprendra à placer 
"^'^^'W^îàitSMe convendîle, nabfor^ 

Eij 



beront point le feu cleftrique du pre- 
mier conduâreur j mais lorfque le feu 
fera accumule en grande quantité y elles 
en recevront une partie , & le verfant 
dans le fein de la terre , elles écarte- 
ront le danger qui pourroit naître d'une 
Eledricité trop violente. . , . : L 

La dixième Lettre du P, fieccarla 
contient fes Obfervations fur la for* 
mation des nuages fulminans. Il entre 
dans le plus grand détail fur toutes les 
circonftances qui accompagnent c€ittç 
formation & celle de la foudre. Tout 
ce qu'on Ut ici eft fort curieux, &çtné* 
rite d'être vérifié par Içs Obferyat;ion$ 
ile nos Phyficiens. Nous aurions 
defiré pouvoir en donner une idée 
convenable j mais nous avons trouvé ^ 
après l'avoir tenté, qu'à ipoins d'une 
étendue confidérable , on ne pouvoit 
en donner qu'une idée incomplette , Sç 
peut-ètrç par4à défavorable. C'eft pour* 

Îuoi nous nous contentons d'inviter les 
,eâ:eurs à recourir à lafourcemême,ôc 
nous pafferons à expofer , avec le Père 
Beccaria, quelques-uns des points pïixw 
cipaux de la Théorie fu^.les orages, 
qu'il développe dans fa onzième Lettre* 
La quanuté 4e ku çle^iquçi.qui ià 
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tépand entre la terre & un nuage ora^ 
geiix, même fort petit, eft immenfe.' 
Telle eft la propofitionprefque fonda-' 
mentale de la Théorie du P. Beccaria : 
il l'étaWit , en faifant obferveif la quan- 
tité prodigieufe d'écôulemens que pré- 
fenteftt à un nuage toutes les' eminen-i 
ces d'une vâfte contrée qu*il parcourt; 
& qui ne le privent cependant pas de 
fon Eledricité. 

Le P. Beccaria tiré de- là, & dé quel- 
ques circonftances de k formation des 
nuages orageux, la conféquèncc fui- 
vante , qui eft , en quelque forte , le 
précis de toute fa Théorie: c'eft que cer- 
taines parties d'un orageux nuage ne le 
déchargent de leur Electricité , qu'au- 
tant que ce nuage en reçoit une égale 
quantité par un autre côité j de forte 
que tout le jeu du feu éledtrique , dàni 
un nuage fulminant, ne confifte que 
dans une circulation, de ce feu , qui fe 
porte d'un endroit de la teffe , où il eft 
en trop grande quantité , dans un au- 
tre où il eft moins abondant. C'eft en- 
fin , fuivant le P. Beccaria , ce feu qui , 
tendant félon fa nature à fe mettre ea 
équilibre , élevé & niodifie ces nua- 
ges, conformément à fesObfervatÎQnsw 

E iij 
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]Us preuves de toutes c^s aflertions & 
de plufi^urs. autres qui en dérivent^ 
ibnt contenues dans les onzième , don^ 
zieme & treizième Lettres. Elles mé-» 
iritent un examen approfondiii car la 
nouveauté de Cette Théorie ne doit 
pas être un motif de la rejetter fans 
en avoir pefé 1^ preuves \ & noài 
croyons que ceux qui entreprendroni 
de le faire, s'ils ne font pas entier 
xement perfi^dés n reconnôttront du 
moins , dans le lohg détaii de raifoti^ 
nemens & de faits employés par le P^ 
Beccaria, beaucoup de fagaaté & de 
talens. 

La quatorzième Lettre contient vn 
parallèle curieux entre les efièts de k 
foudre & ceux de l'Eleâricité. Voici 
quelques-uns des traits les plus firaiK 

Ens & les plus proprés i intére(Ièr lès 
îâieurs. 

Quoique la plupart dies corps , à Tet^ 
ception de ceux qili iont -de nature vi» 
treufci,huileufe<>ufuiphûreufej foient 
des conduâeUrs. de l'Eleâxicité , il 
s'en faut cependant beftUooup qu*ils le 
/oient tous aU même d^^gré^ Ceux qui 
ofient au fluide. éUiârîqte le {^al(Kuzè 
jb plus IUmtc ^ ù)^t bs Qocps métam^ 
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^es > & ^rès eux , les corps humideé« 
Âinfi ) lorfque le fluide éleâxique fetb 
porté par un éotiduâeut de cette dét^ 
^iere efpece , ou moins peitnéable ^ 
«'il trouve en fon chemin un condué- 
reur métaUique,il abandonnera pt^fijo^ 
le preniiiet , pour fe porter le loi^ es 
'Céliiî-ci* 

Le feu de la foudre offre les mêmes 
•f^hénomenes. Une foule d'Obfetv^ 
-rions nous apprennent que le tonnertte 
Veft gUfTé du plus haut d'un édifkè , te 
■Jongd'ttn fil-de-fer, iàns caufer aucun 
'dommage , tant qu'il a trouvé ce cott- 
4u^eitr à fa difpontion. Mais de mS- 
^e que le feu éieârique railèmblé p^ 
<l'Att ^ fe manifefte p^ûne étincelle-, 
*^*eft*4-dite , par une petite détonàtio», 
iôrfqii'ilpaïïèd'un corps dwisun autte, 
*â-tra?érs un milieu qui hii réfifte , tom- 
me i ait ^ de même, auffi-t6tquelefil 
eoikluâeur de la foudre vient i matt- 
'-^ûer , elle éclate , elle brife , ^Uecdl- 
iiné les cotps qu'elle rencontre; ellefe 
porte enfin lur ceux qui lui ptéfèntent 
le pftflèige le plus ïib^e.Tels font, au dé- 
font nies corpé métalliqueis ^ tes ani- 
maux, à càufe <lu grand amas d'hu- 
meurs dont ils font formés^ Auffi^la 
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foudre ne manque~t-elle gueresdb Itif 
frapper, à moins qu'elle ne trouve à iSi 

f^ortée un conducteur piétallique qui 
ui offre un chemin encore plus facile, 
.Dé-là vient que quelquefois une épée , 
.qui eft uncondudeur de cette efpece:, 
a fauve la vie à celui qui la portoit. U4i 
arbre , au milieu d'une plaine , eft u$i 
abri peu fur en téms d'orage , par deux 
raifons. La première , parce que les 
pointes qn'ii préfente au feu eleâri- 

2ue , font très - propres à le dériver 
u nuage j la feconae , parce ^quelp 
bois prcfentant à ce feu un padàgp 
. moins facile que les animaux , la foudte 
qui avoit commencé à gliffer du fonoe 
met vers le bas , ne manquera guère» 
de changer de route , & de rrapper 
l'homme ou l'animal qui en fera voilîn. 
L'expérience confirme aflez bien ce 
raifonnement. Ajoutons que , parmi les 
arbres, ceux dont le bois .huileux ou 
réfineux préfente au fluide éleâ:riqu^ 
un paffage moins facile , feront les plus 
dangereux. Peut être eft-ce de-là que 
vient la perfuafion où l'on eft dans les 
cammpagnes , qu'il y a du danger à & 
mettre à couvert Xotts un noyer ^ lorf^ 
qu'il tonne, _ . i _; 
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L'analogie de la foudre avec le feu 
éle6trique,paroit fur-tout dans une prc?- 
priété commune , & qui eft digne dp 
toute l'attention des Phyfîciens. C'eft 
la faculté d'imprimer la vertu magner 
tique aux cotjps qni en font fulcepti-r 
blés, M. Franklin a aimanté de petites 
aiguilles à coudre , avec une étincelle 
tirée d'un grand verre chargé ; & fui-» 
vant l'Obfervation de M. Dalibard , 
le côté par lequel l'étincelle eft entrée , 
eft le pôle boréal. On a auflî remar- 
qué qu'une étincelle tirée en fens 
contraire d'une aiguille aimantée de 
cette manière , lui ôtoit ou affoiblf- 
foit confidérablement (a vertu magné-; 
tique. Le P. Beccaria remarque ici 
en pafïant , que cette Expérience donne 
une preuve extrêmement forte de l'u*? 
nité du courant électrique , fuivant Ici 
fentiment de M. Franklin. 
Tels font les petits effets de l'Electricité 
artificielle relativement au magnetifme, 
La foudre en a produit fou vent de fort 
femblables. On a un grand nombre 
d'Obfervations qui portent , que la fou- 
dre a tantôt détruit , tantôt renverfé la 
direâtionde l'éguille aimantée des bout 
foies. On lit dans les Tranfadions Phi- 

Ey ^ 
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lofophiqiiesi( Nomb.... ) que h foudre 
étant tombée far une caiflfe ou il y avoit 
'des tenailles , des couteaux & des clous y 
tous ces corps fe trouvèrent aimantés , 
de manière qu'en prenant un des cou- 
teaux , on entraîna avec lui quelque? 
clous. Les corps qui contiennent des 
xnatieres fufceptibles de magnétiftne , 
font quelquefois aimantés pu: la foudre. 
Le P. Beccaria en rapporte tm exem- 
ple , arrivé fitr k fameufe tour pen- 
chante de Bologne, Tcppeiliedegtjiifi- 
neUi y où Fon voit une brique rtappée 
de la foudre > qui a fes pôles , & qui 
attire l'aiguille aimantée de plufieur* 
fcouces de diftance. Le P. Butis ^ Pto- 
feffèur dans les Ecoles Royales de Sa- 
luées, a envoyé au P. Beccaria un fiag-- 
inent de pierre , frappé de la foudre , 
qui attire aulE Taigmlle aimantée, à 
la difiancede cinq pouces. 

Cette propriété du feu élefktique 
d'imprimer au côté, par leqnd il entre ^ 
la polarité ftyi en t ri onale , foipuir au 
P. Beccaria la folution Jufr problème 
turieux. Il s*agit de farvoir,. forfque la 
foudre a frappé for quelque liea, fi elle 
eft venue du cid , tm fi elle eft partie 
de U cerre^ tar > foitant k rfttori& 



de TEledricité , adoptée par le P. Bec^ 
caria , l'un, ou l'autre peut arriver» Eti 
effet, les phénomènes de l'Eleétricitc > 
dérivée ces nuages j> indiquent uirè 
Electricité qaelqaefois négative , &par 
conféquent un écoaletneût du feu élec- 
trique de la terre vers les nuages. D*ait- 
leurs ) on a des Obfervations^ qui ^ 
prennent qu'on a va quelquefois la fon- 
dre s'ékncer de bas en haut. Lors doiïc 
qu'on voudra cônnoitre la dirédion de 
la foudre , il faudra examiner s^'il & 
trouve fur te chemin qu'elle a tefta 
quelque iïloïrceàu de fer qui ien ait été 
attéittt. Sa '^fîtion , & la direàiôtt 
îiiagnétiqûe qu'il aura acquife , conn- 
|>arèes€nlêrtîble!, donneront la folutioli 
du probfême. teP.Beccaria en donné 
un exemple. Le toiîriérre ftappa en 
4758 le l^alais du Cohite de Golighôl 
Réformateur des Études à Bologne 
On trouva que toutes les barres d^ë 
barrière étoieilt aimantées , de manière 
que leur Dàrtie i&férieuré avoir imé 
l^olàrité ^ptëiEUtix>nale. Divers mor- 
ceaux dé fer (pie Voii trouva fur ion ch©- 
min,& en tiarricUlièr vers le toit,étoient 
aimantée ot ta même itùniere y d'où le 

E vj 
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P. iBeccaria conclut que la foudre ctoîfr 

partie de la terre. 

Le P. Beccaria tire des phénomènes , 
qu'on vient de rapporter , quelques con- 
jedures générales fur la vertu magné- 
tique des corps terreftres , & fur la dî- 
reâion quafreftent tous les corps doués 
de cette vertu. Il foupçonneque ce 
pounojit être à la circulation perpétuel- 
le & tranc[uille du fluide éledrique , 
qu'on doit attribuer le magnétimie , 
communiqué par la Nature, a descerp^ 
ferrugineux , tenus pendant long-tenij 
dans certaines diredions. Ne feroit- 
cepas, dit-il encore, ce même fluide, 

3U1 , en circulant perpétuellement , Se 
'une manière lente & imperceptible, 
du Nord au Sud, ptç^it la direéfcion 
magnétique ? Nous làmbns aux Phyfî- 
ciens le loin de pefer cesconjedures, 
qui ne paroitront peut-être pas defti- 
tuées de fondement. 
Un ufàge bien intéreflant de la Théo- 
rie préc&lente,feroit de pouvoir préfer- 
vér les édifices de la foudre j mais la; 
chofe eft-elle poflîble? C eft ce que le P. 
Beccaria examine à la fin de fa qua- 
torzième Lettre. Il réfute d'abord la pré- 
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temionde ceux qui ont penfçle faire, 
en dépouillant le nuage de fbn feu élec- 
trique au moyen d'une ou de plufieur^ 
pointes. Cependant , en réflechifTant 
liir la propriété du feu de la foudre , dé 
fe porter par préférence le long des 
corps métalliques , il penfe qu'on peut 
du-moins , par ce moyen , détourner la 
foudre , & lui tracer fbn chçmin , de 
manière à en écarter tout le danger. 
Il faudroit pour cela que les. conduc- 
teurs dérivés des pointes métalliques , 
fufïent d'une groflèur proportionnée î 
la quantité du feu éledbrique qu'ils doi- 
vent dériver. Le P. Beccaria , fondé 
fur quelques Obfervations , penfe que. 
le diamètre de trois ou quatre lignes 
fera fuflSfant. Il eft furtout eflfentiel 
que ce condjaAeur ait une communi- 
cation libre & étendue avec des corps 
qui abforbent facilement l'Eleânricité. 
Il eft à-propos j pour cet.effet , que fon 
extrémité fe termine par plufieurs poin- 
tes, & qu'elle foit enterrée jufqu'à cette 
profondeur où la terre refte conftam-^ 
ment humide II vaudroit encore mieux 
faire plonger cette extrémité dans un 
ruiflTçau ou dans un amas d'eau. 
La dernière Lettre du P. Beccaria^ 



traite des Mécëûteâ aqueux. Obligés 
de terminet cet extrait , nous nous bor- 
herons à dite , que notre Phylîcien at- 
tribue auÔî la formation de ces Météo^ 
tes à l'Elearicité nàtatelle de k tef re. 
Suivant lui, Tâi^iôn rapide & impé- 
tueufe du feu eiedtriqHe produit les 
nuages ftilrnihanà. Cette aâiôn , plus 
tranquille Se plus lente , ne produit 
que des âtnas de Vapeurs qui fe té- 
fôlvent en pkiies ikn^ détonation. 
La formation de la grièie , celle de U 
neige,& h forme régulière qu'elle àtfec- 
testes vetits naître qui accômpâffnetit leè 
ftuagesfulmittâfls, occupent iuffifam- 
ftent le P. Ôeccaria. Là Lettre elt en-f 
fin terminée iparphifieurs queftiôns re- 
latives au ffiêmefujet , dont rAuteut 
tente là fôlûtiôn. Nom ne le fui- 
trônsjpâsi dans ces diiTcuâions longues 
Se diffeiles- Nous nous bornerons i divé 
m mot du nouveau i%o^îtoîe qui 
fàitl'appendixde Ton Ouvrage. 

Ce nouveau IMiofphote eft une de 
ces boules de verre miûces S: vuidés 
d'air , qu'on nomme Èôrrtiés Phihfô- 
phiques. Quand on tes laîffè tômbêt 
dans un lieu obfcur , elles éclatent , & 
elles donnent tm trait dé lomiâre. Le 



V. Beccaria a fait on grand nombre 
id'ExpérienceSjpouf en démêler la caufej^ 
& il a enfin trouvé que le choc inf- 
tantané produit ici le même effet que 
le firotcement, & que cette lumière eft 
du genre éleâriqùe. Nous n'ajouterons? 
tien de plus fur ce fujet. Nous remar- 
querons feulement qu'on contefte auP, 
Beccaria ^ dans un Ouvrage imprime 
depuis peu ( * ) , qu'ii y ait aucune nou- 
veauté y ni dans l'Obfervatîofi de ce 
jphénomene, ni daiisPexplication qu^on 
en donne. 

I I. 

STORIÂ LeHcraria éTJtalîa jbtto la 
. prote:p(i0ne dH Seren^ffimù Francefi 
. co III j Duca dt Modena ^ &€. véL 
i4_^ &c. In Med»nuy 1759 ^ àfpeft 
. Remondini. 

^ HISTOÏR Ê tittktir^ d'halie> 
>» £:>iis k ^ôtôd^oti dvi Séréniffime 
j> Duc dé Miôdèiie y. Totn. 14. A 
» Modene) «75^)àu^ dépens de 
jy RemonSniy im-io. 49 6^ pages* 

Cest i THiftoire Littéraire, q|u'if 

>■ ■■ .. I i.i .1.1 . ft . I , I ,k 

( * ) Lettres fur rElediiciié , par M. T Abb£ 
Kollet> i-jio in- kl* 
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appartient fur-tout de fournir au Phî* 
loiophe les moyens de former un ta- 
bleau fidèle des fîecles & des Empires» 
Soit que le génie des Peuples donne le 
ton aux Lettres , foit que les Lettres 
le donnent au génie des Peuples ^ il 
n'eft guère poffible de prononcer fur là 
conduite & fur les mœurs des Nations , 3 
fi Ton n'a bien examiné & les connoif- ' 
fances qu elles ont eues , & lefprit des 
Ouvrages par lefquels elles nous les- 
ont tfanfmifes. Nous tomberions à cha- 
(que inftant dans Terreur, fi nous ap- 
pliquions aux fiecles paffés , la règle 
fur laquelle nous devons juger les ac- 
tions & les procédés de nos Contera- . 
porains. Autant les hommes fe reflem- 
blent par les partions , autant ils diffé- 
rent par les préjugés; & c'eft par l'opi- 
nion & par les préjugés, que les hom- 
mes ont toujours été & feront toujours 
gouvernés. Rien n'eft donc plus im- 

[sortant que d'infcrire dans les faftes de 
.'Hiftoire, la nature , l'état & le de- 
gré des lumières & des connoiffances 
propres de chaque fiecle & de chaque 
mtion. Quel avantage d'ailleurs poiu: 
les Lettres mêmes , lorfqu'on fuit pas 
à pas leurs progrès & leurs viciflitur 
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iîes, lorfque d'après une multitude dé 
faits , on peut enfin démontrer les caii- 
fes de la grandeur & de la décadence 
des Sciences & de l'efprit humain ! 

Les Auteurs de THiftoire Littéraire 
d'Italie, pouffee, dans Tefpace de dix 
ans , jufqu'âu quatorzième volume , ne 
s'arrêtent point , comme prèfque tous 
les Journaliftes modernes, à rendre 
compte des Ouvrages que produit leur 
Nation. Leur deflein eft de publier les 
obfervàtions & les découvertes qu'elle 
fait dans les Sciences & dans les Arts*^ 
les établi(ïèmens, les viciffitudes , les 
travaux de fes nombreufes Académies ^ 
les Infcriptions &c lès Antiquités nou- 
vellement découvertes , les richeffès 
littéraires qu'elle renferme, des Mé^ 
moires fur la vie & fur les Ouvrages desr 
Savans , &c. Le dernier volume oe cette 
Hiftoire eft tout entier du favaiit Père 
Zaccharie ^ Jéfuite , le principal Au*» 
teur de cet Ouvrage périodique. * i 

Ce volume eft divife eh deux livres î 
le premier contient les événemens re- 
marquables qui font arrivés dans la Ré-» 
publique des Lettres en 1755 ; oa 
trouve , dans le fécond, les éloges des 
Membres- qu'ellg a perdus-pendant Iji 
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Itieme année. U s'agit d abord des Aci^ 
démies. C'eft au gàùtj c eft aux vues 
des Prin(^es, qu*eft attaché le fort dôs 
Lettres. Heureux les Etats , donc les 
Souverains mettent une partie de leur 

fioirè à hâter les prc^es de refpijc 
^ umain , & qui fe placent, pour amfi 
fdire^ à la tote des entrepr^ des Sâ^ 
vans ! Ceft une réflexion que f;ût A 

{propos rHiftof ien , fur h faveur que 
In^ratrice- Reine accorde dfonÂdb 
démie de Roveredo. Les regards d'âs 
Souverain élèvent Tefprit des Gens de 
jU)tqres > çonutie ils, animent b Coput: 
des ^Idats. Les Académie^ d'Ita^ 
J9t^^ ^Ur la plûpalrt^ Tavantàge d'être 
ftacées à l otnbrememeduTrpne Jl s^'en 
^fomlé, en4'ahnée 17$ fiàForli^nne 
iii6uveUe ,ddiit rioAkucion par<HC être 
dWfiecle bien éloâgiitt.db mt^e. Bail- 
letyen parlai dos P&udonyn(ies« rap- 
fcUe leâ teins où jupé paffion fan&tique 
pour TAntiquît^ ^ mit ten vog^c ks 
poms de là Fable 0t c^x des Grec) & 
4les Romains» Rim n'étoit élus comr- 
^Un que de r^nccmcrer fur 1^ pas des 
^A^lon^.des Ja£>n ^ des Diogene;» 
i<Us.Lâslius» des Vaftoii» &c. Le nom 
ide: Mark étoit changé eu oeltii d« Ma- 
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rîus. Douza crut ennoblir ip (îen , en 
ie faifanc appelier Janus y au lieu de 
Joannes. La nouvelle Académie dé 
Forli fembleroit appartenir à ces fîecles 
cnthoufiaftes de l'Antiquité. Elle eft 
établie fou^ la proteftion de Jtwitet 
dt Crète. Le Difeours qui précède les 
Statuts de cettt Académie^ eft daté dé 
Creté, Tan MM. C. XIII après l'ëtile* 
VenieAt d'Etirôpe. Il tcmimence pair 
lïrie côftipàraifoîi de Tunioti que les 
Acadéitoié^ forihent entre les &vansi 
avec là fôciété que la Philofophie éta=- 
blit erttrfe lés hoihmes ; fit après avdit 
6(Hidé Ife^ autres EtaHiflèniténs Acadt- 
Éfii(5Uéî5'<îé rftaliê , îl finit par Wlo^ 
Al nouveau. Les L6ix de rAtadémie 
iGt-étôife , difitées pât tin Efptit R^u- 
biicaitt y bornent fo Membres au notti. 
tee de treize, é^tdàetit tout Pâtton , tt 
n'admettent auctoh Ptitite. Une Acl- 
tiéitiie , fous !a proteâAdn^Jiwp/ttfr ife 
Crète y paroStraoifaiTé à hôs LeÛeurs^; 
-Se bientôt après ife etitendtôient , fan^ 
étonnement, nosPoctéîJ invoquer Apoï- 
4ôn, & ils rinvoquetoîeftt peut -être 
^eux-mêmes , fans àppercevoir aucune 
•diiparate dans leurs idées; L'eipofî- 
^on.de^ travaux dé ^fiirejques autriâs 
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Académies appelle enfuite ,• dans le mê- 
me Chapitre , l'atcention fur les objets 
les plus dignes de l'occuper: 

. Parmi les exercices publics des Col- 
lèges, expofés dans le fécond Chapitre , 
le Profpedus d'un Effai de Chronolo- 
gie, foutenu au Séminaire Romain, 
comprend un des plus épineux Se des 
plus vaftes champs de la Critique. On 
y parcourt les mois , les Epoques & les 
jEres des divers Peuples , des Aflyriens , 
Aqs Egyptiens, des Hébreux, desPer-: 
fes, des Grecs, des Romains , des Par- 
thes, &CC. Cenibrin dit que Tannée 
Egyptienne ne fut anciennement que 
de deux mois , 8c enfuite de quatre^ 
Diodore, Varron, Plutarque, Pline ^ 
Proclus & plufieurs autres prétendent 
qu'elle ne rat d'abord que d'un feul 
mois. Il fut prouvé dans cet exercice, 
que, depuis l'an de la Période Julienne 
599^9 710 ans avant Jefus-Chrift, elle 
étoit de }6o jours, auxquels on en 
ajputoit cinq à la fin. Les Grecs , fui- 
vant l'opinion de Petau , de Potter , 
de l'Abbé de Longuerue, &c, em- 

fnunterent des Egyptiens la forme de 
eur année. Leur uiaee étoit de l'indi- 
quer par le nom de l'Archonte en place. 
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l^ieurs mois étoient des mois lunaires j 
niais ils ne fuivirent pas exadement, 
dans leur calcul, le cours de la Lune. 
Du rems de Thucydide , ils les avoient 
difpofés de manière , que les faifon* 
tomboient toujours dans la même par-- 
tie de l'année. Les Hébreux ne fuivi- 
rent, avant la Captivité, que les pé-- 
riodes lunaires. Ils n'eurent jamais une 
manière propre à leur Nation, pour 
mefurer Iç tems \ ils fe réglèrent tou- 
jours fur celle des Peuples dont ils s'é- 
toient féparés, ou de ceux auxquels ils 
croient fournis. Les Adeurs de cet exer^^ 
cice défendirent , contre M. Boivin , 
la Période Julienne , & fixèrent la 
prife de Troyes à l'année j 5 j o de cette' 
période, 1 184 ans avant Jefus-Chrift, 
Il eft alTez ordinaire en Italie de vciry 
dans ces Exercices Littéraires , des jeu-: 
nés gens répondre, en plufieurs Lanv 
gués , aux queftions qu <)n leur propo*- 
le , interpréter, au choix des St)eàa--i 
teurs , les paffages les plus difficiles des 
Auteurs Grecs & Latms, & compofec 
fur le champ des Pteces en vers ou en 
profe , fur toutes fortes de fujets. 

Le çroifieme Chapitre eft deftiné 
aux Cabin«i;$ acaQ;^£ibliQ;hçquç$,M; 



VAbbé Pajferiy donne l'idée dé k fa-» 
fneufeÇolleâiioH de Marbres anciens ^ 
$iicd dans le Palais d'Urbin , par M. le 
Çj^^vxiXStopani^ Légat de la Province 
4e Méta)iri&. Ce dépôt d'Antiquités , 
un des pltis riches & des plus curieux ^ 
Êit îixmk dans Tefpace de trois mois. 
Le deflèin d^ M. le Cardinal Stopani 
4toit de fouiller les ruines des cinq 
Villes de fon Gouvernement , qui de- 
puis long-tems étoient détruites^ Sa 
tranflaticHi i là Lé^tion de la Ranaa->- 
gne lui aôtéles nioyensd exécuter fbn 
mpjet. C'eft par les foins de M. l'Abbo 
PaÇeri lui-rnciue, que les Marbres do 
Palais d'Urbin otoul été raçiaiTés de dit 
yers endr^is de la Province de Mé^ 
ç^ure , lins avoir dépouillé les Vilks 
4e$ Mpnuinens qui y attirent les £tran« 
gers, ni enlevé les Ipfçriptions locales, 
teUes que celle d^ Tïz^ym fur le Poirit 
d$ Mfît^^e» & celle de Vefpafien à 
l'enprée du Furlo, te Cabinet de M* 
f/d>rmi y trgaiporf é au Palais d'Urbin , 
n^ f(?r«^ ^ue 1^ plus petite partie de 
h C§)k^Q»9 IJiM^ des Pièces les plus 
temarq^ubleç v^m les Statues, eft \u\ 
j^ûCoJpflTeéç Jupiter, Quoiqu'il lui 



cependant qu'il étoit afiîs, & qu'il 
avoir le bras droit levé pour lancer la 
foudre. Par le tronc feul , on peut jui> 
ger aifément de l'attitude du corps eni 
tier; & Ton remarque, fur le vifage 
du Dieu , une efpece de colère noble y 
dédaigneufe , & , pour ainii dire , traur 
quille, qui fu£St pour annoncer qu'il 
eft dans un moment de vengeance. Le 
fyûème qu'on a obfervé dans la diftri^ 
butioni dâs Pièces , eft tout-^à^fait con^ 
fcurme aux Lois de la Science Lapi^ 
daira 

M. l^Âbbé Qwerà^ Florentin, dé^ 
crit dans une Letts^ au Doâeur Lami , 
la belle fiibliotheaue d« Pcihce Cor«- 
6m , depu^ rendise pnblique , de 
eompiofce de plus de trente mille vo 
liunes. Le Wd de cette Bibliothèque 
eft tiréde celle que Clçment Xil avok 
fcurmée pendant fa Prélamre , ^ de 
celle du Cardinal Gualtieri , donnée en 
grande partie i ce Cardinal p^ Louis 
XIY , bcfijtt'il'éioitNonce en France. 
Elle renferme des Recueils précieux, 
lly^a crdkscehsqaàraÎBfie vxzdWes d'£- 
disions des prei»de» (ems derimprir 
merie > Si:itmy vmt plufieurs Ou=» 



/- 



4 lo ^Journal étranger. 
Parmi. les Livres Turcs , imprimés à, 
Conflanrinople , on diftingue un Le^ 
-xicon Araho'Turcicum in-JoL en onze 
volumes , & l'Hiftoire desCaliphes par 
Nadham-Efïendi. Le Dictionnaire eft 
le premier, ouvrage imprimé à Conf- 
tantinople , & l'Hiftoire eft le dernier. 
La Prérace du Lexicon eft un éloge de 
l'Art Typographique, introduit chez 
les Mahometans, àl'inftance duVifir 
Ibrahim , .& par ordre de l'Empereur 
AchmetlIL, aprè^ qu'il eut été décide 
dans le Confeil du Moufti , que l'Im- 

Îirimerie n'étoit pas contraire à la Re- 
igion.. On remarque encore dans les 
Livres Mahometans deux Recueils de 
<;ihanfons galantes d'une grande déli^ 
^atelTe. La coUedion des Eftampes & 
jdes ouvrages des meilleurs Maîtres eft 
des plus riches ; elle contient environ 
trois cens volumes. Les Obfervations 
fur l'Hiftoire Naturelle & fur l'Aftro- 
.nomie , inférées dans le chapitre fui- 
vant, ne font pas fufceptibles d'ana-* 
lyfe. 

Desnombreufes Infcriptions décoa« 
vertes en 175^ , & rapportées dans le 
cinquième chapitre, nous n'en citerons 
^u'uxie fçule qui a ccé crouvée â Po2>- 

zuolo^ 
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zuolo , & qui ne renferme que ces 
deux mots : Dyjkrifacrum.he Dieu 
Dyfare n'eft pas fort connu même des 
Sçavans, du-moinsfous ce nom-la. M. 
Tarugi de Naples avoir annonce une 
Diflertationfur les Jeux Dufariques , 
dans laquelle , après avoir difcuté fi le 
nom de Dufares ctoit Barbare ou Grec , 
il prouvoit que ce Dieu étoit Bacchus 
honoré fous ce nom chez divers Peu- 
ples. Le P. Frœlich , Jéfuite , en ex- 
pliquant une médaille ancienne , re- 
marque que le Dieu Dufare ou Dyfa- 
re étoit en grande vénération chez les 
Arabes. Le témoignage de TertuUien 
eft formel là-deffiis : Unicuique etiam 
Provinciét , dit-il dans fon Apologéti- 
que, chap 14, 6» civkatijuus D eus eft ^ 
ut SyrU , Aftarte j Arab'iA , Dyfares. 
Etienne de Byfance dit que ce Dieu 
des Arabes 6c des Dacharenes avoic 
donné fon nom à un rocher de TAra- 
bie. Le culte de ce Dieu étoit établi à 
Boftra , & Suidas allure qu'il étoit flo- 
riflfant à Petra ^ ville des Nabatéens , 
fuivant Strabon j mais il rappelle Deus 
Aresj & iHe prend pour le Dieu Mars. 
Hefychius auure que les Nabatéens 
ftdoroienty non le Dieu Ares ou Mars^ 

F 
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xnais Dufares ou Bacchus. Le mot do. 
Dufaris fignifie en Arabe, Dàminus\ 
folmionis , ce qui s'accorde parfaite*^ 
ment avec la dénomination que les^ 
Grecs donnoient àBacchusde At«tîW, 
folutor^ KvTt fjt,iç,(Afof ^Jblutor curarum. 
Los Jeux Dufariques auront donc été 
les Bacchanales, f^oye:^ Suidas fur le 
Temple , lldole & le Culte de Du- 
iaris. 

On a trouvé dans la même année, 
parmi les ruines d'Herculane, une ma- 
chine de métal qui a Tair d'un cadran 
£blaire portatif, La forme en eft ciccu- * 
laire : à un de fes côtés eft im gnomon 
ouftyle j une de fesfurfaces eft coupée 
par douze lignes oui forment des ni- 
ches, dans lefquelles font enchalïees 
les lettres initiales des douze mois de 
l'année. Cet inftrument porte des mar- 

aues certaines d'une haute antiquité. 
i tient a un anneau, par le moyen du- 
quel on peut le fufpendre. 
. Dans la notice des Manufcrits dn 
cinquième chapitre , on lit quelques 
itormules d'Oraifons de l'Héréfiarque 
Adalbert , Diacre François , condamné 
dans plufieurs Conciles en 745. Cet 
Adalbert s'adreflbit , dans &s invoca^ 
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tîons , à des Anges que rEcrîtore ne' 
nomme point , & qu'il avoit canonifés , 
d'après les fuperftitions des DoAeurs 
Jui6. Uriel ou Oriel eft le principal de 
ces Anges fiâ:ices.Son nom a pourtant 
été trouvé fur une plaque d'or , atta- 
chée à un tableau d un autel de TEglife 
de Sainte Marie de la Piété à Rome , 
tjui a été découvert en ij44> dans la 
Bafilique du Vatican , & lur les Mofaï- 
ques de TEglife de Ravenne. S. Am- 
feroife, S. Iiidore, 8c certaines Lita« 
nies en font mention. Plufieurs Théo- 
logiens, cités par Cornélius à Lapide^ 
penchent à radmettre , ainfi que Sa- 
latiel j Judiet & Barachkl j au nom- 
bre des bons Anges. Un Prêtre Sicilien 
tenta çn 1 5 27 d'eti introduire le culte , 
& de leur confacrer les Thermes de 
Dioclétien. Il obtint même quelques- 
imes des demandes qu'il avoit faites 
relativement à cetcfbjçt, mais fans. ja- 
mais avoir pu parvenir i une Dédicace 
folemnelle. Les noins de ces Anges 
ont été , avec raifon , effacés des anciens 
monumens , où quelque fuperftition 
judaïque les avoit gliffes. Il faut s'en 
tenir a la décifion au Pape Zachariedc 
jdxr Onvcile Romaîn, tenu en 745 » 

Fij 
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qui , comme on le voit dans. Çaronlo^ 
& dans le Père Labbe , ne reconnoif- 
fent de feints Anges auxquels .il ibit. 
permis d adrefler un culte particulier , 
que ceux qui font dans l'Écriture. 

Le fécond Livre de l'Hiftoire Lit- 
téraire eft un recueil d'Eloges des fça- 
vans morts en l'année 1755 , " Si les. 
»» Anciens , dit M. d'Alembert dans 
{es fages Réflexions fur les Eloges 
Académiques , « qui élevoient des 
}> ftatùes aux grands Hommes , avoient 

V eu le même foin que nous d'écrire la 
9> vie des Gens de Lettres , nous au- 
9i rions , il eft vrai , quelques Mémoi- 
9> tes inutiles , mais npiis ferions plus 
>9 inftruits fur les progrès des Sciences 
»> & des Arts , & f^r les Déçquvçrtes 

V de tous les âges j hiftoire plus* intc- 
*> reflknte pour nous que celle d'une 
» foule de Souverains , qui n'ont fait 
55 qije du mal aux hptnmes ». L'éloge 
à^s Sçavans dou ctrp une expreflîon 
iimple de leur vie lirtérairi?. Leur Hifto- 
rien ne prendra poi^t.le ton de la louan-- 
ge, fi çen'eft pas ^ pour ainfi dire, la 
couleur mèm^ de l'objet , la feule ma- 
nière vraie & naturelle de préfenter 
lews tç^y^w ^ k^xf puvages. Il C^^ 
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toit inutile de les fuivre, lorfqu'ils deP 
tendent du cabinet dans le commercé 
de la vie civile , pour fe perdre dans 
la foule , à moins qu'ils n'y donnent 
des exemples remarquables d'honnê- 
teté & de patriotifme , avantageux i 
la Société & honorables pour les Lettres. 
L'Hiftoire Littéraire n'oubliera point 
les abus de l'eiprit & des talens , le^ 
erreurs & les écarts : ils en font partie, 
comme les abus de la force & de l'au- 
torité , les guerres & les crimes , font 
partie de l'Hiftoire Civile. Il feroit fur- 
tout néceflTaire de marquer l'influence 
& les effets des paflîons dans la Litté- 
rature, puifque c'eft une des premières 
caufés qui arrêtent les progrès des 
Sciences , & qui entraînent la ruine des 
Arts. 

Le P. Zacharîe n'avoit auom trait 
à effacer , pour la gloire des Lettres , 
du portrait du Cardinal Quiriniy Evê- 
que de Brefcia & Bibliothécaire du 
Vatican , dont une partie remplit le 
premier chapitre de ce deuxième Li- 
vre. Ce grand Cardinal ne s'occupa 
jamais dans fes travaux, .que du bien 
de la Religion , delà Littérature &: de 
la Société. << En confidérant ce que vous 

Fuj 
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9t faîtes , lui écrivoit un grand Monar* 
que, Protedeur , Ami & Juge des Scar- 
yans ,. » il n eft perfonne qui ne dût 
3i s'imaginer que la Religion vous oc« 
9) cupe tout entier. Cependant ceux 
i> qui ont les yeux tournés du cote da 
M la Littérature & des Sciences, vous y 
» retrouvent encore , comme fi c'étoit 
>> votre unique occupation. Si vous: 
SX n'êtes pas le Reftaurateur des Let-^ 
» très , vous en êtes au-moins le pW 
» ferme appui. Il eft beau d'employer 
9i le crédit de fa place & de fa dignité- 
» à protéger les Beaux Arts ; mais c'eft 
^ les protéger encore plus efficacement^ 
» que de donner aes ouvrages qui 
» doivent fervir de modèle aux Gen$ 
j> de^Lettres. C'eft une juftice que l'Eu* 
?» rope fçavante vous rend , &c vos 
» duFcrens Eloges que nous voyons pa- 
» roitre tous les jours , ne ibnt que le 
a foible U'ibut de ce^quela Littérature 
*> vous doitw. Le nombre des ouvra- 
ges du Cardinal Quirini eft trop con- 
fidérable , pour pouvoir feulement en 
copier les titres. L'Hiftoire EccléfîaC- 
tique , & en particulier celle de TE- 
glife Grecque , ont principalement oc- 
cupé fa plume. Il a été le CoUe^euc: 
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& l'Editeur des Lettres du Cardinal 
Poliy en quatre volumes. Ses dix déca- 
des d'Epitres Latines , ainfi que l?t 
plupart de fes Lettres Italiennes , for- 
ment un recueil précieux de Diflerta- 
tions fur des fujets d'érudition , tant 
facrée que profane. Il aimoit la Poéfie > 
Se il s'amufoit quelquefois à traduire 
des morceaux des Poètes François, & en 
particulier de M. de Voltaire. Son zèle 
pour la Religion éclate dans tous fes 
ouvrages , furtout dans fes Sermons , 
dans fes Lettres Paftorales &c dans fes 
Ecrits contre les Hérétiques. Nous rap- 
porterons , pour la fatisradion de ceux: 
qui connoiffent Tefprit du véritable 
zèle , & pour rinflxu6tion de ceux qui 
l'ignorent, que dans fes difputes avec 
les Proteftans, le Cardinal Quirini corn- 
muniquoit quelquefois fes Ecrits au 
parti oppofé , avant que de les rendre 
publics , perfuadé que dans ces fortes 
de difputes, plus que dans toute autre , 
il eft néceffaire de ménager fes Adver- 
faires , & de ne jamais s'éloigner des 
égards que l'on doit aux hommes , lors 
même qu'ils font dans Terreur , & à, 
k caufe de la vérité , lorfqu'on veur 
la défendre avec fruit. M. Schelhot^ 

F iv 
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nius y Bibliothécaire de Memming , 
& M. Herman Samuel Reimar , neveu 
du doigte Fabricius , avoient reçu de 
lui une copie manufcrite de fa Critique 
. de THiftoire de la Reforme Anglicane 
par Burnet , avant que cette Critique 
liit imprimée. Auflî cet illuftre Sçavant 
fut-il particulièrement honoré desPro- 
teftans, jufques-là que l'Académie de 
Gottingue , dont il etoit Membre , cé- 
lébra folemnellement en 1748 l'Anni- 
verfaire de fa nomination à rEvêché 
de Brefcia. Sans parler Aqs Académies 
Italiennes délia Crufca , de Bologne , 
&c. aufquellcsil étoit aggregé , ilétoit 
encore aflbcié à l'Académie des Belles- 
Lettres de Paris , à celle de Berlin , Se 
àpluiîeurs autres. Des Infcriptions , des 
Médailles , des Panégyriques ont con- 
facré le fouvenir du zèle & de la géné- 
roiîté , avec laquelle il concouroit aux 
établiffemens utiles à la Religion & à 
la Patrie. Nous rappellerons que la 
fondation de TEglife Catholique de 
Berlin fut bâtie a fes frais. Sa vie fut 
comblée d'honneurs, & fa mémoire le 
fera , tant qu'il y aura des hommes oui 
aimeront la Religion, les Lettres & les 
beaux Arts« 
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Le fécond Chapitre contient l'E- 
loge du l?.CaJîniy Jéfuitede Florence, 
très-verfé dans les Langues favantes& 
dans la connoiflance des Pères j celui de 
M. Marinoni , M^t^^^^n^^^icien & Con- 
feiller de l'Empereur Charles VI , & 
Penfioimaire de l'Imperatrice-Reine , 
des Académies de Londres, de Paris, 
de Petersbourg, de Berlin, d'Olmutz, 
de Bologne, de Naples & de Roveredo ; 
enfin celui de M. Philippe Argellati , 
d'une ancienne famille de Bologne , 
Auteur de plufieurs Recueils très-con- 
fidérables. L'Eloge du Marquis Mafféi 
remplit le troifîeme Chapitre , &nous 
le referions pour le premier JournaU 
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ESPAGNE. 

1. 

CARTA del P. Andres Marcos But- 
riel , delà Compania de Je fus , à Re^ 
verendijjimo P. Francifco de Ravage ^ 
ConfeJJbr de S. M. en que le dc(> 
euentay como a fii Geje^ de^orden 
del Rey ^ nuefiro fenhor , del Plan 
de fus ideas Ikerarias y y de lo^ 
trabajos hechos fegun dicho Plan^ 
Fecha en ToledOy enii Dixiemirc 
de 1751. 

- LETTRE du P. Anâr£-Marc 
» Burriel ^ de la Compagnie de 
j> Jefus , au T. R. P. François de 
» Ravago, Confeffeur de Sa Majefté 
y> Catholique ,. dans laquelle il lui 
m rend compte , comme à fon Supé- 
» rieur , par ordre du Roi , de fes:. 
M profets littéraires & de fon tra- 
>ï vail. A Tolediç,,le 11 Décembre 
» 1752- 

CEtte Lettre, qui n'a point été 
imprimée » nous a paru très-digne 
d'être connue. Elle fera juger des pro^ 
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grés des Bonnes-Lettres & de la Cri- 
tique en Eipagne. 

« J'ai été aujourd'hui pour la dernière 
fois, mon très-révérend Père, à la Bi- 
bliothèque de cette Cathédrale y il faur 
donc vous rendre compte de, ma mif- 
fîon. Quoique, 'conformément à vos 
ordres , le but de mes recherches 
ait été de tirer de l'oubli ce que j'ai 
rencontré d'utile à tous les genres de 
Littérature , j'ai néamnoins fixé plus 
particulièrement mon attention fur les 
objets qui m'ont paru les plus elTen- 
tiels. Les écritures & les monumens 
authentiques qui fe trouvent dans ces 
Archives , & dont je vous ai fait te- 
nir le Catalogue, qui en contient près 
de deux mille , peuvent jetter fans con- 
tredit un grand jour fur l'Hiftoire Ci- 
vile Se Eccléfiaftique de la Nation, 
depuis la conquête de Tolède jufqu'è 
nos jours, ainli que fur les* points les 
plus importans de la Difcipline , tels 

?ue Ele6tions, les Confécrations , les. 
urifdidions , les Dîmes , les Ter-- 
cias {*) y leur origine & leur repar* 

(*) Les Tercias font les deux neuvièmes de 
la Dîme ^qm reviennent an Koi.* 

E v| 
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tition dans chaque fiecle , 1 acquifition 
des biens fonds par les gens de main- 
morte , les dépouilles des Prélats , leurs 
droits & ceux de leurs Eglifes fur les 
Vaffaux , leurs exemptions & immu- 
nités , les caufes de leur reflbrt dans 
les divers âges de la Monarchie , leur 
dépendence de nos Rois , les Tributs 
Royaux , la façon de les payer , &c. 
Ces documens éclaircifTent encore 
beaucoup plufieurs points du Gouver- 
nement politique, les Droits du Roi 
fur les chofes & fur les Procès Ecclé- 
jfiaftiques , fon droit de Patronat & 
ïes différentes efpeces j les differens 
Impôts & la façon dont les Sujets les 
payoient en tems de paix , en tems de 

fuerre , ou dans des cas preflans y les 
roits de la Nobleffe , fes Charges & 
fes Devoirs. J ai trouvé de bonnes no- 
tices fur les Généalogies , fur les Offi- 
ciers du Palais & de la Couronne ; 
fur la manière dont la Chancellerie 
fe conduifoit & adminiflroit la Jus- 
tice j fur les droits des villes & fur le 
nombre de leurs habitans j fur l'Agrï- 
çultiire , les Troupeaux , les Arts , 
les Manufaâures & le Commerce du 
Royaume* C'efl à 1 égard de cous cea 
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points , & de bien d'autres encore, 
qu'on peut tirer de grands fecours de 
toutes ces. pièces , en les digérant & 
les appliquant chacune à fonobietref- 
pedif : mais elles ne nous prélentent 
pour la plupart que des faits ifolés , 
& ces faits tiennent aux loix , aux ufa- 
ges & aux coutumes que chaque fîecle 
a vu régner dans l'Etat Séculier , dans 
rE'ccléhaftique & dans l'Etat mixte, 
L'enfemble de ces faits eft très-con- 
fus j ceux qui font appuyés fur les do- 
cumens d'un fîecle font en contradic- 
tion avec ceux qui réfultent des pièces 
d'un âge différent. Cette contradic- 
tion vient de la différence qui règne 
entre les loix , les ufages & les cou- 
tiunes des divers tems de la Monar- 
chie. C'eft pourquoi , fi l'on veut don- 
ner à chaque chofe la place & la va- 
leur qu'elle doit avoir , il ne fuffit 
point de donner Amplement les faits j 
il faut encore former une fuite entre 
les loix , les ufages & les coutumes 
tnt Eccléfiaftiques que politiques. Si 
i on peut parvenir à bien établir cette 
fuite depuis les commencemens juf- 
qu'îi nos jours , en obfervant les chaix- 
gemens^les innovations:, les Alteia-r 
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rions & les contrariétés que la cfiver- 
fité des^ tems a produits fur tous ces- 
points, les faits feront liés entr'eux 
par un enchaînement naturel , 8c Von 
fixera la jufte valeur de ces divers mo- 
numens. C'eft alors qu'il fera aifc de 
diflîper les ténèbres répandues fur no^ 
premiers tems, & de compofer une 
niftoire d'Efpagne inftrudive , où cha- 
que fîecle fera repréfenté fous les traits 
les plus propres à le caradérifer. 

Il eft donc indifpenfable de cpn^ 
noître les loix anciennes de TEipagne > 
foit civiles , foit Eccléiîaftiques. Inu- 
tilement voudroit-on enpuifer la con- 
xioiffance dans les ouvrages publiés 
|ufqu a ce jour fur ces deux objets ; 
il n'en eft aucun où nos Loix ayent été 
préfentées fous une forme convenable,. 
Ces deux branches de notre Droit/ont 
fi étroitement liées entre elles ,. qu'il 
n'eft pas poflîble de connoître Tune,, 
uns être bien au fait de l'autre , fur- 
tout lorfqu'il s'agit de faire valoir des 
privilèges & des droits regardés com- 
me anciens , & dont le fondement 
en effet repofe dans l'antiquité. Cette 
confîdération ma engagé à recueillir 
tout ce qui (>ourroit me mettre en écur 
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de former deux Corps du feul Droir 
£fp^n(^, ou deux CoUedions, l'une 
des Loix Civiles , l'autre des Ecclé* 
fiaftiques , ou en général de toutes les. 
diipofitions , qui , dans quelque tems 
que ce foit , ont eu force de loi en 
Efpagne > & particulièrement dans les. 
Royaumes de Léon & de Caftille. En 
vous rendant compte de ce que j'ai 
fait là-deffiis , vous jugerez de mes 
recherches, & vous en ientirez la né* 
ceffité. 

11 faut chercher le fondement dit 
Droit Ecdéfiaftique Efjpagnol dans la 
CoUeâion Canonique , dont faifoit 
ufage TEglife Gothique, au tems de 
rinvaiîon des Maures* Au comment- 
cément dfu neuvième fiecle, cette Col* 
leâion fut interpolée , augmentée y 
altérée & défigurée par le faux IJidore 
Mercaior ;. c'eft dans cette fource que 
puiferent Burchard \ Ivon ^ Gratien , 
&j)lufieurs autres Compilateurs. Il eft 
cflentiel de démafquer ce Mercaior y 
de démontrer que le déguifement ne 
s'eft point fait en Efpagnej que nous 
n'y avons pointeuconnoiflancedè cet 
homme,jufqu'aprèsrinvention del'Im* 
jprimerie;^ & que c'eft des Etrangerg 
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que nous tenons le Gratieriy dont ils 
ne nous ont point communiqué l'ori- 
ginal. Je tâche de démontrer tout cela 
dans une Notice des CoUeâiions d'EjC- 
pagne , & des Manufcrits où il eft traité 
de la Colleârion de S. Martin de Braga^ 
Se de celle que cite le troifieme Con- 
cile de Tolède , que fuppofent le neu- 
vième & quinzième Conciles tenus 
dans la même Ville , & dont le pre- 
mier Concile de Braga avoir déjà fait 
mention. Je difcuce comment & dans 
qîiel tems fe fit la grande CoUeârion 
qui contient les Conciles Grecs , Afri- 
cains , François , Efpagnols , ainfî cme 
les Décrétales vraies &' légitimés, de* 
puis faint Damafe, jufqu'a faint Grc^ 

Soire le Grand : Colleétion plus abon- 
ante , plus exade & plus fidelle que 
les Collections Africaines , Françoifes , 
Grecques & Romaines ^ & enfuite , 
pourquoi l'on n y trouve poinr le cin'- 
quieme Concile général , tandis qu'on 
y voit le fixieme. J'examine fi l'on a 
reçu en Efpagne ce cinquième Concile, 
auquel le Cardinal Naris s'efforce de 
donner tant d'autorité , dans fa Differ- 
tation que rinquifition a profcrite } en 
^uel tems on a fait oa refait V Index j^ 
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le Sommaire , ou l'Abrégé qu'on voit 
au commencement de cette Collec- 
tion 5 & que le Cardinal d'Aguirre a 
fî fort dchguré j quelles font les fabri- 
cations faites par Cajetan Cenni y dans 
l'Edition qu'il a donnée de cet Indcx\ fî 
l'on a connu & fi Ton a confervé dans 
fa pureté, en Efpagne, la Collection 
de Denis U Peut , ou fî on l'a fuivie 
telle qu'elle ecoit, après les augmen- 
tations à^ Adrien \ enfin dans quel tems , 
comment, & par qui a été faite Tim- 
poflure èilfidore Mercator. Je trace , 
après cela, l'Hiftoire des Manufcrits 
qui contiennent notre précieufe Col- 
lection. Pour cet effet, j'ai déjà copié 
& corrigé les Tables & les Sommaires 
des Manufcrits de TEfcurial, faits par 
Morale^y Pere^ & J^afme'iç^ Marmol; 
ceux qu'a faitjl'amiée dernière, mon 
Frère Pedro ^ avec beaucoup de foin 
& de travail ; l'Index du fameux Zw- 
cenfe , qui périt dans l'incendie de l'Ef- 
cariai , mais dont il doit exifler une 
Copie à Rome , où il fut envoyé , à la 
folliciration de Grégoire XIII , pour 
fervir à corriger le Gratien j un autre 
Index du Manufcrit, qui de Milan a 
paflc à Vienne i de celui deCordoue^ 



i}8 Journal Etranger. 
d'un autre à'Jkala , qui eft imparfaic^ 
de ceux de RipoU j cle celui qui étoic 
à Cela-Nova} & des quatre que j'ai 
ici , l'un de Gironne , l'autre £Ur^ 
gel y & les deux autres de Tolède. Je 
traite encore plufîeurs autres points , 
relatifs à la CoUedion que je médite. 
Je recherche, par exemple, quel eft le 
nombre & quelle eft la valeur des Ca- 
nons Apoftoligues ? Si ceux du Con- 
cile de Nicée font feulement au nom- 
bre de vingt ? Si le Concile d'Arles pré- 
céda celui que nous appelions Illibe^ 
ritanum ? Dans quel tsms ce dernier fot 
.tenu ? Si le Chapitre Sancia Romana 
eft de Gelafe ou à'Hormifdas ? Si les 
Lettres de faint Grégoire le Grand â 
Jean Difenfor fur l'Evèque de Mala- 
ga, qu'on ne trouve point dans notre 
CoUedion , font légitimes ? Comment 
on doit entendre d'autres Lettres de 
faint Grégoire à faint Léandre , & le 
cas qu'il faut faire de la vifion de Ta- 
jon a Rome , lior{qu'il cherchoit les 
Morales de ce faint Pontife ? Si les Let- 
tres du Pape Léon II , en envoyant les. 
Ades du Concile , font authentiques ^ 
Ce qu'on doit penfer des Conciles d'Ef^ 
pagne, qu'onneitrouve que. dans quel- 
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ques Exemplaires. J'ai fait, fur cous. 
ces Points , lui ffzad nombre de Noces^ 
& d'Obfervations, auxquelles j'aurois 
déjà mis la dernière main, fij avois ici 
les Lirres dont j'ai abfblument befbifi 
pour établir mes afTercions, ou réfuter 
celles des autres. 

En attendant, j'ai copié, d'après u» 
Manufcrit, la CoUeâion Gothique , 
entière & pure ^ enfuite , après avoir 
confronté moi*mème les quatre Mar- 
nufcrits qui font ici , j'ai eu ibin d'en 
marquer les variantes. J'ai auffi con- 
fronté cette Colle6Hon avec la Partie 
qu'on en trouve dans le P. Hardouin^ 
de forte que pour donner la Collec- 
tion Gothique dans toute fa pureté , 
d'après les Manufcrits , il ne me man- 
que plus que de conférer ma Copie 
avec les Manufcrits de TEfcurial. ( * ) 
. On pourroit ajouter à cette Collec- 
tion y les altérations faites par Mercck- 
tor y comme Coujlant avoit promis de, 
le faire dans fa CoUedicii des Décré* 
taies j mais je n'en poCTede que ce qui 
fe trouve corrigé dans les Colle6tion&: 
générales de Conciles, qui font impci- 

(* l Cette confrontation a été. feite. 
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tnées. Jufqu'à préfent , il ne m'a pas 
été poflîble de découvrir , dans toute 
l'Efpagne , un feul Manufcrit de Mer- 
catôr y ce qui fert à prouver que l'im- 
pofture , dont on cherche l'origine en 
Efpagne, nous éfttout-àfait étrangère. 
On pourroit ajouter encore la petite 
Coliedion de Denis ^ qui donneroit 
du relief à la nôtre. J'en ai ici deux 
anciens Manufcrits , avec les augmen- 
tations d'Adrien I ; ils viennent du 
nionaftere de RipoU. Pour ce qui re- 
garde le moyen âge des Maures , juir- 
qu'à la conquête de Tolède , j'ai déjà 
copié ou confronté avec les Manuf- 
crits, tous les Mémoires qui roulent 
fur cette CoIIedion , & TApologéti- 
<jue de l'Abbé S an/on contre le Con- 
cile de Cordoue , qu'il paroît que le 
P. Flores veut faire imprimer, avec 
d'autres Ecrivains de Cordoue. Je ne 
fuis point fâché qu'il me prévienne , 
comme il le fit l'année dernière , en 
publiant les Opufcules de Sifebute j de 
Tarra & d'autres Ecrivains Goths , que 

Î*e me préparois à donner moi-mcme. 
.e Public jouit en attendant, ôc j'au- 
rai toujours par-devers moi la conf- 
cience de ce que j'ai fait par moi-mê<i 
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me. J'ai copié la Lettre d'Elipandus 
au Concile ae Francfort , lettre donc 
ce Concile fait mention , que le Père 
Flores n'a point publiée , & qui eft 
très-difficile à lire dans l'Original Go- 
thique j j'ai accompagné cette Lettre 
de quelques Obfer varions. J'ai auflî 
confronte celles qui ont été publiées , 
& j'ai vu tout ce qui peut éclaircir les 
queftions qui furent agitées dans ce 
tems-là , fur la Filiation adoptive , na- 
turelle & propre de Jefus-Chrift , en- 
tant qu'homme. J'ai découvert que le 
Concile d'Oviédo eft fuppofé , & que 
l'Hiftoire de^^nfqo, Evêque d'^/^ 
wrga , eft également apocryphe ou in- 
terpolée. J'ai quelque chofe à dire fur 
les Lettres du Pape Jean , fur l'érec- 
tion à'Oviédo en Métropole, fur les 
Eglifes qu'on y affigna aux Evêques 
dcpolfédes par les Maures , & plufieurs 
chofes nouvelles. J'ai remarque les 
fautes qui fourmillent dans toutes les 
Editions qu'on a données jufqu'à pré- 
fent dq Concile de Léon de l'année 
loio i j'ai découvert que c'eft dans cç 
Concile qu'exifte le pruicipe du Droit 
primitif du Royaume de Léon, &c 
que fe trouvent les Loix fondamçnt^^ 
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les de cetre Couronne. J*ai trouvé i 
fiir U couverture d*un Livre, un Ex- 
trait du Concile de Burgos j ce Con- 
cile tant defité , dans iecfuêl on abro- 
gea la Litiurgie Mozarabe , pour intro- 
duire rOffice Romain. De crainte de 
vous fatiguer, je ne vous parlerai point 
de plu/îeurs Mémoires de moindre 
coniequence, qui tous fe rapportent à 
ce tems moyen. 

Quant aux tems qui fuivirent la con- 
quête de Tolède, ie me contente de 
Vous dire qu'on a aé]^ copié ou con- 
-fironté tous les Aâes des Conciles , des 
Conftitutions Synodales^ & des Ré- 
glemens Eccléfîaftiques, qui font ici 
ihanufcrits j on a même copié les Conf- 
dtutions Synodales du Cardinal de Cip' 
neros , parce qu'elles font rares & (itt- 
gulieres. J'ai fait la même chofè à 
l'égard de toutes les Bulles des Papes 
que j'ai pu trouver fur toutes fortes de 
matières , en confrontant avec les Ma- 
nufcrits, celles qui ont déjà été pu- 
bliées par Aguirre & par autres, & 
dont il y a ici des Originaux ou des 
Copies manufcrites. A tout cela j'ai 
Joint, pour laColledtion Canonique, 
ces Copies de tous les Documens qui 
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y ont rapport, trouvés à Cuença^ iSi- 
guen^a^ à Murciuj à Orihuèla , à Cor- 
doue^ de deux Cahiers des Conftitu- 
tions de Catalogne. Âinfi j'ai puifé 
dans toutes les fources dont Loayfa & 
Aguirre ont pu avoir connoiflance. J'ai 
mis au net laCoUeâion Gothique qui 
ne leur a pas été connue , & j'y ai ajouté 
un grand nombre de Documens im- 
portans , non publiés , pour le Corps 
du Droit Ecclélîaftiqued Efpagne.Mal- 
gré cela , je ne prétends pas avoir re- 
cueilli tout ce qui eft nécefTaire pour 
rendre cette Colledion parfaite 5 il y 
aura , fans doute , plufieurs Monumens 
curieux , enfévelis dans la pouffiere 
de quelques autres Bibliothèques. Par 
exemple, j'ai trouvé ici une Traduc- 
tion en vieux CaftUlah d'un Concile 
tenu ÏZamoraconxxt les Juifs,eni 312, 
& non publié. Ce Concile vient de 
m'être communiqué en Latin, d'après 
ime Copie authentique, trouvée avec 
d'autres Pièces également importantes 
dans les Archives de l'EgUfe de Coria. 
Je n'entreprends pas de tout faire; 
mon intenuon eft feulement deramaf- 
ier de mon côté tout ce que je pour- 
, tai , & de donner à ce qui me par- 
viendra , l'ordre, la valeur & la curcè 
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dont je fuis capable, félon les rap- 
ports & l'enchaînement que j'apperçois 
entre les divers objets. Si les Evêques 
de chaque Eglife faifoient faire , par 
ées Perfonnes intelligentes & habiles , 
des recherches dans leurs Archives , on 
pourroit efpérer de conduire ce Re- 
cueil à fa perfection. 

Ce que j'ai fait pour la Collection 
civile , m'a coûté beaucoup plus de 
peine , foit parce que la matière m'eft 
plus étrangère , foit parce qu'il y règne 
un plus grand defordre , foit eran 
parce que les Ouvrages imprimés qui 
jieuvent y avoir quelque rapport , font 
d'un très-foible fecours pour, la former. 
Nous n'avons point d'autre Hiftoire 
du Droit Efpagnol , que celle de Fran- 
kenau Sojlelo j Se l'Abrégé qu'en a 
donné Ternande:^ de Aîcja , dans fon 
Art de l'interpréter. J'ai relevé lesmé- 
prifes & les principales fautes de ces 
deux Auteurs , dans une longue Let- 
tre adreflïe â Don Juan de A maya j 
mais écrite à la hâte, d'un ftyle fa- 
milier & peu limé j je vous en envoie 
une Copie. J'ai découvert depuis d'au- 
tres erreurs dans ces mêmes Ecrivains ; 
cependant leurs Ouvrages ne parlent 

que 
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que des Manufcrits des Loix d'Éfpa- 
gne les plus connus, tels que le Parti- 
dos y le Droit Royal , ies Loix dujlyle^ 
VOrdonnance Royale de Montalvo j les 
Loix de Toro j Ta Nouvelle Recopila- 
don ( CoUeftion ) les Arrêts portés ^ 
& les Arrctiftes modernes Mejla^ AL- 
cabalas , &c. 

Ces Hiftoires fourmillent de fautes 
dans tout ce= qu'elles difent des Loix 
portées pendant le tems qui s'écoula 
entre le Fuero Jw^go ( Forum Jadicum ) 
& la formation des Pûrrit/^5. Les deux 
Fueros de Caftille & de Léon, qui 
font les Loix fondamentales de ces 
deux Couronnes , non plus que les va- 
riations qu'elles ont elTuyées , n'ont 
f^oint été connus. On a de même ignoré 
ufage & la valeur du Fuèro Ju^go ^ 
la façon dont il a été reconnu, les lieux 
& les tems où il Ta été. Ces Hiftoires 
ne difent rien des Cahiers manufcrits 
des Cortès anciennes ( des Etats ) , riî 
des Loix qui en font émanées. Ces 
Pièces font cependant les meilleures 
fources pour connoître les droits , les 
coutiim'es, les' lifaees & les abus de 
chaque fiecle j à peme en refte-t-il au- 
tre chofe que ies lambeiux inférés 

G 
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îzxis la lipavelte Colleâien, dt /yû 
font miîgU^ de beaucoup de fautes 
d^ Tes utres j^ 'dans les citariops , & 
dans le texte mêtoe. Cçs lambeaux 

{courront faire cônnoître 3^ â la vérité , 
e Droit qurregûte aii|o.iU:dfhui ,, ipais 
non pas celui qui régnoit.âutrèlbis, 
L'Ordonnance royale de JX AJbpbQh- 
ie XI , donnée à Alcala, & eonftnpce 
depuis par la Loi de TôrOjC^i fe'trguv* 
dans la nouvelle Colleâdoii , n a jam«5 
été imprimée j fon autorité a , pour 
ainifi* dire, été abforbéeparuneÇcSilec»- 
tion particulière de différentes Lbix , 
faîte$ par D. Montatvoj fous le ptre 
d'Ordonnance Royale , Ordenamiemor 
Realj qui , fans avoir été confirmée par 
^ucun de ttos' Rbis, a écé plu(îeurs fois 
imprimée , chargée dé gfoffes , & r^ 
gardée côftîme* un Recueil authenti* 

2 lié* Le Fuetd Royal fâfft poUr uii 
)r0it général;- tandis t^u'ilireft <jiie 
inunicipàl. ôf^qu il nV aucune auto- 
rité , fi te Vfefr dans les lieux où ilcft 
regardé comme tel," 5r for iw diofes 
iquW prouve*ttre d'iifig?.' ^A peine 
fait-on quelque diôfe deJi ÎDrcdts^ miF- 
nicipaux des différentes Villes du 
Royaume ; ils iopt pourtant très-prc^r 



près à faire conooîcre plufîeur& parti- 
cularités , & à jetter da jour fur Tori- 
gine de beaucoup de Droits 8c d'Ufai- 

Ses encore ^en vi^ye^r. Les Teftametis 
es anciens Rois Èfp^nols doivent 
^re re^rdés comme faifant partie de 
notre Droit ancien ^ à caufe de leiA 
liaifon ^vec les ctiofes publiques. Il j 
a encore plu^eurs Lobç détachées fur 
V}iyerfes matières qui fopt aufll pe^ 
connues qu'elles fojit utiles. ErSny les' 
Loix Gotnicjues du Fuero Ju;^go n*ont 
jamais été imprimées en Lajm en Ef- 
pagncî, mais dans des rPays Etrangers, 
& elles ne Tonp été qu*une feule fois 
fon mal e^i vieux Cattillan. Le Fuero 
fo^idamental de Léon a toujours été 
mal imprimé, & fans qu'on mt ce que 
c'étoit. JLe Fuero Se la Loi fondamen- 
^le de Caftille n'ont jamais été pur 
bfiés ni fur l'Original primitif, ni fe-^ 
Ion la réforme qu'on en a faite dans 
la fuite. Je laiffe à part le Becerro (*)., 



(*| Par Secem , l'on entend le Reghre 
Q\ir les Codimimautés , de quelaue eÇece 
qu^IèiT Àié^tV^ confiant 'lei refultats de 
leurs délibérations concernant leur Gouver- 
«eneaMecéooniiqiie» * 
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& les Recherches fur les Behetria {*) ^ 
parce qu'à leur. égard, on peut avoir 
eu d'autres mptîte. Enfin , dans TEdi- 
tion même dès Partidas de Grégoire 
Lépex^ qui eft fi ^utorifce , ily a bien 
dès chofes qui demandent d'être con- 
frontées de nouveau avec Içs anciens 
Manufcrits, 
ToutescesobfervationsfaiteSjpourfor* 
Itier l'Hiftoire dç notre Droit Éfpaenol^ 
J*ài recueilli leFuero de héoriy&c cclairei 
tout ce que j'ai pu avoir de ççlui 'de 
Caftillej car, niâlgré mes recherches, 
il né m'a pas été poflîble de ipe le pro- 
curer en entier. J'y ai joint les fameui- 
fes Cortès de Najera de l'Empereur 
Alphonfe, réformées par le Roi Al- 
phonfe XI , dont je n ai pas pu recou- 
vrer rOriginal. J'ai copié & corrige 
J'Ordonnance Royale , d'après quatre 
JExemplaires , dont l'un eft l'Ongin^ 
de la ChamJ>re du Roi l), Pedro j j'ai 
fait l'Extrait des glbffês qù^ya mifôj 
0, Finéhtt Aria^ Evcquç de Placen- 

* -i*) fi»\utrïi/p (ignifioiç anciennement .i^i 
fpêl^nge Çc uoç CQofu4«i) tf e^?;^s,^n§jCipf , 
.parçe^quç c^lui qq'ijs ^yçiçint ^ ji^vpijt qji'i^ne 
mmxi prccairçSc déppfldaDfç4».cfeo« ^^'iU 
rn avoi^^ç.ffiij. 
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cîa , fous lé tèghe de Jean I , & ctè 
Celles du D^ Monïalvo \ j'ai corrigé fur 
deiix Exemplaires , le Fuero RàyaJt 
d^Alphonfe le Sage y j'aî copié èc cor- 
rigé le Septenario , Ouvrage du même 
Prince , qui fervoit de Préface à fès 
Parddas : c*eft un volume in fol. dont, 
POtiginal n eft point entier. J ai fait 
la même chofe à l'égard d'autres Loik 
détachées de ce Royaume , déjà im- 
primées, aihfiqu'à l'égard d*unÇahiei? 
des Lôix du Me Jacôi , & d'un For-' 
liiulâire en vieux Càftillan. A ,1 égard 
àei Cahiers des CorJtès & des Ordonf 
îiànces , Loix , Pragmatiques détachées,; 
Conventions et TÇéftâmens de no$ an-» 
ciens Rois , j ai copié plus de deux 
cens Pièces rion publiées , parmi lef- 
quelles je trouve la Sentence arbitrai- 
re, portée fur les différentes branches 
du Gouvernement de la Monarchie,* 
par les Juges au'avoit nommés le Rot 
Henri IVj c'eft une Copie de l'Origi- 
nal qui ^t un volame in-folio. Jaî 
fait un Index au Recueil imprimé , 
mais très-rare , d.-s Pragmatiques da 
Royaume, où. elles font en entier , & 
ia plupart l'Ouvrage des Rois Catholi- 
ques. J'ai un exemplaire imprimé des 

Giij ''^^^' 
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Çàrtisjiermespzv lesComunerùs(^a)y&m^ 
CKarles-Quint j fur un cahier d» mème^ 
tems^une bonne poràon des Fueros 
Municipaux & des Cartas-Pueilas {Bj 
àé quelques Villes & Bourgs ; & un 
Cahier des Loix des Maures eh vieux 
OUlillan y lèfquelles peuvent avoii: 
leur ufage enles purgeant de quelque^ 
ékttfes, relacive^ai^Mahométlime. Q 
né me rèfté plus que deux cbofes à faire 
daîfs cette Êiblioméque. i ^. J'ai i coih 
fironter le Fu^t<^Jiqjgo en Latin, 'avec 
trois Manufcrits <jui s'y trouyent^ avec 
un iEÎutre Manufcrit du Couvent de^t^ 
Jean de Los Rçyes , auçpièl on a îoiuH| 
fe Fitero général de Léon & leiWroj 
M'oàicipalde Pakncia^ 6c avec uix 

( it ) Le méddntenleftkieât ^é r^Omitiiùi^^ 
tien ^s ïlaolands t>cca£otifML tn ^^Âne^ 
ïuis les premières années^ régné de Char- 
les-Quint y prçduiiît le roulevent^nr de plu- 
Cènrs, Villes St Bouirgs. Xetifl t:keîs, ^u\>n 
âppelloît Comnéros , s'aifemttdtértt ptittt dj^ 
libérer Xxst te'ûue les ifiicoittMit aftl|eiiit 4 

Hre. ■■• - ■ - ■ 

'ih) VdrU'PueUa Ggpke tiiildit, tmé 
Qniomiànce ou Déclaration fiir le rétablifle^ 
ment d'uae Ville:^ 4*im Bourgj^ ob d'onlimi-. 
miné* * 
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autre Manufcrit du Collège des Jé- 
fuites 5 comme auffi à conférer le Fuero 
Juiç^go en CaftiBan , avec trois exem- 

Slaires qui font ici , & avec un autre 
e la ville de Murcie. 20. J*ai à cot 
ktioimer les Panidas avec plufieuri 
Exemplaires anciens & précieux qui 
font encore ici. 

Quand je ferai |)arvCnu à achever 
mon travail , je ne croirai pas pout 
cela avoir raffemblé tout ce qu^il fau- 
droit pour rendre parfaite la Collec- 
tion de notre ancien Droit Espagnol , 
jttfqu'â l'entrée des Autrichiens. lime 
manque plufieurs Cahiers de Conès ', 
te notammem ceux des fameufes Cor'- 
tès de Benavente & de Segovie , tenues 
en 1383 , & où Ton abrégea l'Ere 5 
j'en ai feulement un Extrait 1 tiré de 
ees Archives, & la Loi d'Abrogation, 
publiée par Cafiales Se Cclmenares , 
lans date , Ôcpar conféquent deftituéè 
tîe l'avantage qu'on pourroit en tiret 
pour fixer.la Qironologie. ïl me man^ 
que pluïiears Xdix^ détachées , qu'on 
Içait avoir exifié , & <^tre autres le 
Privilège des Juifs , cité .dans les Loix 
àQVÈJtilo ; le Livre de Rôtdan , qui 
trsdtoic des Loix iiir los Tdfurtriai^ 

Giv 



151 Journal Étranger. 
€m Jeux , compofé par Ordre du Roi 
Alphonfe le Sage , oui , dans les Loix 
non imprimées fur le même objet , y 
renvoie. Il me manque encore plu- 
fleurs Fueros de différens endroits , & 
entre autres , les fameux Fueros deSe- 

Î^ulveda & d'Aeuilar , mais fur-tout 
ancien Fuero de Caftille j fçavoir , 
le Fuero du Comte Sànche J le Fuero 
des Gentilshommes y\^ Fuero delaNo^ 
Tflejfe j le Fuero de la Liberté^ le Fuero 
des Hauts-Faits y la Coutume ancienne 
d*Efpagne j le Fuero de Burgos j dorit 
je n'ai pu avoir , ni TOriginàl Latin ^ 
ni la Traduction Caftillane réformée » 
mais feulement quelques Extraits. Il 
faut regarder, comme un point effentièl 
'jJu Droit Efoagnol , & comme une ctef 
îndifpenfablc , tant pour l'intelligence 
d'une grande partie ofe nos anciens mo- 
iiumens , que pour connoitre Toriginè 
de plufieurs ulages modernes , la con- 
noiffance des Tributs 'qu'on a payés % 
nos Rois, & aur fonds 'communs des 
Villes & des Bourgs ; celle des Impôts 
qu'on a payés* aux Seigneurs, de leurs 
variations & de leurs changemens , fok 
en efpeces , foit'en monnoies , &c. Sans 
cela 9 on ne peut point avoir dldéi^' 



jufte de lanciep Gouvernement Pou- 
tique , ni même de rEccléfiaftiàuei 
M. de Vauban, pair fexeinple-, a fait 
grand bruit en France par fort projet 
d'une Dîme Royale , au moyen de la- 
auelle il réduifoittous les Impots à un 
ieul. Cette Dîme Royale avoit été pro- 
pofée long-tems auparavant fous le mâ^ 
me nom par Aïonjc dç Cafiro j Gibafi^ 
Regidor de Tolède , dans l'Aflembléq 
du 28 Mars 1^14, dont le réfultat efl: 
imprimé. Il y a plus : cette Dîme 
Royale avoit été payée plufieursfiecles 
auparavant à nos Rois de Tolède, en 
même tems que Ton payoit la Dîme 
Eccléfiaftique j c eft ce qui réfulte d'ua 
grand nombre de Monumens , qu*ii 
eft difficile d'entendre > fans admettre 
ma propoiîtion. La même Dîme avoir 
lieu en d'autres endroits , & l'on en 
trouve des veftiees dans les tems mo- 
dernes. Ce fait eft confirmé pat la vingt- 
huitième allégation de Rodrigo Suareif^ 
de l'ancienne Édition de 1^50, que 
j'ai fous les yeux. On y voit l'embarras 
des Rois Catholiques , par rapport aux 
Dîmes des Maures de Grenade , cé- 
dées par moitié à l'Eglife» tandis qu'on 
}eur. ayoit promis de ne pas leur Taitô 
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pay^t phs d'une fortfe dëDkne. Iléufr 
éclaircir encore le$ autres Impofition^ 
ées OiFctiens , âes Juifs , ou des Mao» 
tes 9 qui foht égalçntetit iticoiinues J 
le* peines pottfes^côntte les crimes \ le 
£>roit de k Chaticellerie^ ttut ce qui 
ir^arde le Notariat 5 les tliftrihutioni 
ït répartitions dès Terres;TeVenus , &cw 

C eft dans cette vue que , outre ce 
qtf on trouvé épars dans les Certes SC 
ies Réglelnens tiétachès, f'ai Tain^flfè 
& mis i profit les Baux des Ferme$^ 
ies Ordoniianees de Alm&fafifaaigo , Ih 
têpartition àts Services , & tout ce que 
l'ai pli me procurer de femblaMe. J'^ 
topie en entier un Volume de compte! 
lie recette & de dépenfe de D. San-^ 
dhe IV , dont l'Original eft dans dette 
ftibliotheoue, & qui pburra founiir 
bien desmmieres. 

Pour là même ràifon, |*ài recueîIK 
iroas les Oocumensoue j'â;i pu trouver 
lar ta Jurifdiâion des Sénéchaux , deï» 
Addantadûs \ *) & lies AlcaMesy fur 



i*) VJdelar^adotÇk le Chef <ie la Juftice 
^ans unerRéfîdenee. — — VJltcàldeeA encore 
art'Ii6inme prépo(8 pour, radminiflrarîon ^ 






les Appels par-devant le Roi, furies 




les AmirauX', '^ £n: le û<ut?eniesxsenr 
économique d^ Pet^^éss» 

La fuke dans Ujn-ûthain JaumaU 



Hemandad^ Société. w.-»jtdftfiM^ Ckefde 

Gens de Coerre* CMâlo eft aaâl un Gbrf 

Afilicaire/ mais dans une fi^ifiçarion =plas 
•générale, — • ^-yè«ç, Porte-Enfeigne , Cor- 
nette, '" > 
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PJIJTICAS y è Indujirias para prih-' 
: mpver lasXetras HUmanasy coti un -■ 
Apendice dondefe, examina ci Me^j 
thodo del S^ Pluche , para ^nfenar 
y -aprender la Lçnguà Laxina y 
Griega. Por cl P. Francifco-Xavier - 
de; Idiaquez çU. la Compaâia de Jcr^ 
Jus. En Fillagarcia y en la Imprenta ^ 
del Semihario j ' aiio de ij^S. 

« MOYENS pour favorifer lavânce^ 
99 ment des Belles-Lettres , avec un 
j> Difcours détaché, où Ton exa- 
5> mine la Méthode de M. Pluche j 
99 pour enfeigner & apprendre les 
99 Langues iSrecque & Latine. Par 
» le P. François-Xavier de Idiaquer^ 
» de la Compagnie de Jefus. À 
» Villagarcia , d^ llmprimerie du 
3> Séminaire. 1758. Vol. in- 12 de 
« 141 pages. 

Si depuis environ un fiecle les bons 
ouvrages de Littérature font plus 
rares en Efpagne ^^ qu'ils ne le furent 
autrefois a c'eft principalement aux 
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vices qui fè font glifles dans l'éducation 
delà jeuneffe, qu'il faut attribuer cette 
difette. Ce n'eft pas aue leis Efpagnok 
manquent de méthodes : les Lebrija ^ 
les Laccrda y les Sanche^ ( SanSius ) ^ 
Sec leur en ont donné d'exceUentes -^ 
qu'on peut fuivre avec fuccès. Ces 
grands Hommes eurent le bcMxJieur de 
voir en Efoagne le plus bel âge dés Let- 
tres , & cie cpntribuer par la profon- 
deur & l'aménité de leurs Ecrits , â la 
Êloire littéraire de leur Nation , dans 
îmème rems qu'elle touchoit au plus 
haut période de fa puiflance. Mais , non 
contens de laiflèrunnom célébré après 
leiu: mort , ils travaillèrent encore i 
rendre leur mémoire chère à leurs 
Compatriotes , en leur laiflant des ou- 
vrages 5 dont la ledure doit êirç regar- 
dée comme la bafe des bonnes études ^ 
& qui dévoient ifervir de guides aux 
âges foivans. Les révolutions que la 
Monarchie Efpagnole effuya fous lé 
Régné de Philippe IV, ''ri'inffyicrent 
maïheureufement que trop fïirles LèW 
très. Le mauvais goût, introduit en 
Efpàgne par des hommes qui ne furent 
pas même dignes de la réputation paA; 
fagerç dç^t ils^ J9^^f > ^^ ç^^^Ç^î^ 
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les grandsmodeles , & cette négUgeôee 
s*eft depais étendue infehfmfemette 
luiqii'àxieux: à qui leur 'érait imp6fe IV 
bligation d*i|iftruire h jcanefle. C'eft 
âu defîr d'introduire xme iieureulè ré* 
forme daais les éxxèss qu^ doit le 
petit Ônvtî^ç Tjue nmu annonçons. ' 
Xes Ciaflesiont divîïées en £fpa<«i 

Se en Ciâ{]^ de Crammaire ôc en 
alfes de Rfeétorique. îîahs les Col- 
lèges y où te nombre de$ Ettrdians-éft te 
rïus conildérabie , il/n'y a que quacrd 
O^s j 8t la quatrième , appellée la 
ÇlaïTe de Hhètorrqoe & dePocfié, peur 
être regardée comme cdte des Huma^ 
nités; Qûet que foit l'o^rdm des Etudes» 
les Ecoliers fortent de la troifieme 
Ciaffè , fans avoir acjwris autre chofe 
que les règles de ta<^ammaire Se dé 
k %ntaxe. Or il eft évident qu'ils dow 
vent perdre leur tems en ftltétoriqaé r 
Ils ne font point aflez avancés pour le 
bien tirer des Comportions auxquelles 
àiï les y exerce. Se il 6iudroit les avoia^ 
Rit lone-tems traduire auparavant ^ 
totïixMH recommandent tsattStmchei^ 
écAtr^Dèsqae les ieunesgens fçau-^ 
roient bien les re^es de la Grammaire y 
û «&Boit boa d&loxr finre êanM^èft 



^m^én cems, «nlangnenraigaire^'c^aek 
Ques lewiêi^, dont ^nn poarrcmprcti^^ 
d^é fefuf^c dea|ael4« Epître àt Cit 
temn^ avâc 4aqùâle))n;feur ferDxtioofm 
{>arel:enfuk<eli»ur%raamL Cet exercice 
f&scc ^voâ: tle gmii^s ^uranta^es.! tliefr» 
^iccttt à 1^^ appronâré teui: iungnem^^ 
tûréflis^jdaâs leTnèrnrmitis xgxkfxi htnt 
^nleigtiè 4^1fe lies Roinaîm,, Bc ia: 
xêiCht i&iXt v&êaxt^k i)caacDup imoixift. 
de peinfe. ^«ft d^xôlears vouloir »&♦ 
trécir em^te refprii: des jeunes. gensJy 
peu profère i i'inxremion , cptc^ne la 
obliger es COmpofet &i Lacixi ^ xvant 
^ue de les «i^i^it biai exercés décrire 
Qâîis celle de leur P^fs^ <fn doit Ji»*« 
turellcment htat coûter moins. 

Le fort dei^ Méthodiftes de noi 
|ours eft <{e diminuer , le plus jqja^û% 
peuvent, 4e tortibre de^ règles:, (k 
, n'exercer contiTioelleçient lesenÊens i 
la Tradii€btoii des Âucetirs. <îesce ttut^* 
îcime eft forrâpjprouvfe dnP^Idiaque^ ^ 
& ellen'eft fiiDitit nouvelle en ËTpagae» 
Le célèbre Sâfndhez ;, mort«n"ai^oo ^ 
iaprès avoir ^ddnné la Tradûdtiôn û'E^ 
t>idete , en recommaridoit beaucoup 
la pratique \ en quoi il a ité fuivi par 
«pM^ii^s £ctmiii5 de ia ^Ratiôu ^ 4li 



t^or JOVMAL ÊTKAî^aEKr, 
nommément ftar le Jéfuite Laarda i 
£ connu par fon fçavanc Commentaire 
fur Viœile. Le P. Idiâquess recom- 
mande donc beaucoup la Méthode du 
P. Lacerda, tirée de la Miherye^ de 
SanSius. Ce queTOuvrage duJéfuite 
pourroit laifler à defîrer , les Regens 
le trouveront dans Sanchez , & pour-? 
ront l'apprendre de vive voix à leurs 
Ecoliers. Il y a un préjugé très-avan- 
t^eux en faveur delà Méthode du P. 
lacerda : le Confeil Royal de Caftille 
en a ordonné Tuiage dans toutes les 
Ecoles de fôn refibrt ^ & quiconque 
n y apprendra pas le Latin y dit notre 
Auteur , ne l'apprendra point dans des 
Méthodes plus volumineufes. 

Quant à la Tradu^liori des Auteurs , 
le P. Idiaquez en fent bien la néceflîté j 
m^is il fe plaint que les Ecoles d'EA- 
pagne ne Ion t pas bien afibrties en Au- 
teurs clafliques. Ce n'eft pas que ces 
Auteurs y manquent , mais c'eft que 
leur format ne les rend pas propres à 
être mis entre les mains des jeunes 
gens. C'eft à en donner des Editions 
en petit format qu'il deftjne fa preflfe 
de y illagarcia , d'où eft ^déja forti le 
CorneUus Nepos » avec dçs Notes & dies 
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Sommaires en Caftillan , pour l'iritet 
ligence du Texte. II promet de donnex 
dans le même goût Ciceron j Quinte^ 
Curjèj Salliijie j yirgiU j Ovide , Hd-^ 
race , Phèdre , &c. 

* Mais fî les Tradudions font un tra- 
vail indifpenfable pour acquérir Tin- 
telligence des Auteurs & la connoijP- 
fance de la Langue dans laquelle ils ont 
écrit , il n eft pas moins vrai qu'il y a 
de grands abus dans la manière dont 
on les fait communément traduire. Il 
n'eft point de tâche plus accablante 
pour un enfant , que de l'obliger \ 
rendre le fens d'un Auteur , fans au- 
tre fecours que celui d'un Didfcion; 
naire : fon jugement n'eft point aflfèz 
formé pour choifîr, entre les différentes 
acceptions d'un mot , celle qui eft pro- 
pre au paflfàge fur lequel il s'exerce ; 
& le Didionnaire le mieux fait , loin 
d'alléger (a peine , ne fait que l'aug- 
menter par la variété des fignifications 
du'il lui préfente. Le P.Idiaquez penfe 
donc qu il faudroit donner auxjèunes 
gens les Originaux , avec des Traduc- 
tions ; mais comme par-là les volumes 
deviendroient'trop difpèndieux pour 
les pauvres Ecoliers > il donne la pré-^ 
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férence aux Notes en hngue vulgaire; 
il eft certain que ces Notes peuvent 
tenirlieuiteTraduâiôn, dc^tte rr^rtvë 
d'un plus grand fecours , pourvu qu'et 
les partent de bonne main.. 

L'Auteur compare la Méthode d'-^rf/- 
y^re^ , fi eftimëe à Rome , où le Latin 
eft extrêmement cuhivé , avec celle 
du P. Lacerda. Peu de gens trouve^ 
jfbnt de la refleiriblance entre resdeui 
Ouvrages , nuifàuê le plan de Sançheti^ 
eft toùt-à-èit différent de cehri i* Al- 
varez, mis en Latin parle fartitax P; 
Turfellin , comme on Tapprend du PL 
Lagomatini. S*il y a tjueîque cottfbt«* 
mité entre ces deux Méthodes , eïlé 
côhfîfte en ce que Tune & Tawre font 
en trois parties. 

Celui de tous les Airteurs Latins; 
pour qui le P. Idiaquez.paroit le pltii 
paflîonnè , c'eft Ciceron* Il exhorte 
oeaucoup les Maîtres à iiifpirerHeur$ 
Élevés du goût pour les Ouvrages dé 
ce grand Homme, La grande Téputa^ 
tion ctont.il jouit depuis pîufieurs fie- 
des, éftun garant dugrand fruit qu'on 
en peut tirer. Les jeunes gens ^ accou-^ 
tumés une fois aux Ecrits de cet Ora4 
teâr ^ én'ferôifC jkoi kfinceleocs^é'» 
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Kces^ & rotifçaitcon^ieti fa leânire^ 
cft propre à^oto tes ^es de la vie* 

'Les Tlkêmes £mt une efpôce d& 
èompofition fi!^ k^elie les Méthe-^ 
diftes font partagés \ éXt peut tep^v-» 
da^ àvbir f(^ ^titô^ i& nt dok>pa$ 
htô abfôl(ittié«it te|ëtt4^. Elle feroit; 
it)tèr«ié "âiès-àtit&^'fi ^ Regéîis avoîene 
l'àttëitti&h de faké i^oillér lé& Thêmeél 
' fbf 'cJuâkjaepoiAt intéteCTaht, ou d'en 
*étét ié. tmmteû^ quel<^e Auteur on^ 
ciéti y d<3«t la leâ»re pourtoit leur être 
Mffi fi^piafitftgefife^'à leuts Eôèliers. Le 
R léia^tièfe â^>l*èirre beautoup le^ 
beftux Etttftits At M. Ch&tnpfi .Bc \t§ 
Tradufttèm ëlégàmes de M. VAbbé 
A'Olivtt. <^uel fée(»ur«{ ^ û|ôute-t41 ^ 
n'en peut-^ti •paft tîr^r ^ fout datinei 
anx jeunes getii-de* Thètnês , propres à 
leur ihfpitéi ié gôik dé k hotme Lz-^ 
rinité ,K â forftrôr leur jtçement ! L'a^ 
ikge de pareik iècours ép^pm^it d'ail** 
leurs àU Rëg^fttkfjeine d'examiner et» 
paiticuliâ^ idKé^ile Oimpofitiéii. Eti 
feur diâatïtlatohreâiôn, ithacmi'yer^ 
rdit ce qu'il auroit dû faite pour bieif 
rendre le texte-, & «eombien il a 'e ft - 
éloigné de kpelfàâicut 
Le 9. Idiaqiiea xx$je» -enluice dil:^} 
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moyens qu'on doit employer pour faire 
régner rëmukcion dan3 une Ciafiç. 
Sur ce point, il a beaucoup profité de 
rOuvrage du P. Jouvenci , De Ratione 
4ocendi ac dijcendi. 

Tels font à-peu-près les moyens que 
prppofe le P. Idiaquez aux jeunes Jé- 
liûtes.de, fa Province ,,p9ur s'acquitter 
avec fuccès du pénible emploi d'iiijf* 
truire la jeuneflè , auquel leur Infti- 
çution les appelle. Son Ouvrage décelo 
un grand zèle pour le bien public , au-^. 

âuelil paroit vouloir confacrer leloifit 
ont il jouit dans fa retraite. Après; 
^voir fait à Dieu un facriôce des Gran« 
deurs humaines , auxquelles il étoir 
deftinépar fanaidànce ( ^ ) , il n'a pas. 
cru devoir fuivre l'exemple de tant 
de Contemplatifs , qui ne s'occu-* 
pant qu'à méditer dans l'intérieur d'un 
Cloître , fe mettent peu éil peine d& 
fervir utilement leur Patrie, Cet il^ 
luflre Jéfuite çroiroit manquer à ce 
qu'il doit à l'Etat & à la Religion , s'il 
tpléroit les abus qu'il a remarqués dans 
l'Education littéraire, qui doit être^re-, 

:. .(* ) Il eO: le fils aine du Duc de Granada 
île' Efi* , Gr^d, d'Elpagne, 
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gardée comme un point des plus eflfen- 
Tlels , & dont peut-être les Nations 
les plus polies n'ont pas encore bien 
compris toute l'importance. 

Nous ne fuivrons pas l'Auteur dans 
Texamen qu'il fait de l'Ouvrage de M. 
l'Abbé Pluche, intitulé la Méchaniqiie 
des Langues &P Art de les enfeigner{*): 
nous nous contenterons de dire qu'il 
s'eft propofé de faire voU^la grande con- 
formité & la parfaite reflemblance qui 
fe trouve entre la Méthode de l'Ecri- 
vain François & celle du Jéfuite Efoa- 
gnol Lacerda. La comparaifon qu on 
trouve ipi de ces deux produftions , 
porte à croire îque, fi 1 on ne peut pas 
taxer M, l'Abbé Pluche de plagiat, on 
peut au-moins lui imputer une imita-^ 
tation bien fcruf^leofe. Ce qii'il y a 
d'étonant, c'eft de voir avec quel en- 
thoufiafme quelques Efpagnols ontac-* 
cueilli fes préceptes. La Langue Fran- 
çoife eft fort cultivée en Efpagne de* 
fuis quelque tenis j & l'on y voit une 

. ( * ) U Spedacle dç la Nature d^ M. TAbW 
trâcKe*a été traduit èn'EfpVgnol par le Pefç 
Tcrrçros , J éfuite , & cette Traduôion eft fore 
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foub de petk3 jUittéraceucs » qui,: pour 
ep^&vpir balbucier quekjud&>0hnii[è$ » 
omppor les pcoduââonsJFrançoi&s mie 
prédiIeélion»prefque ^xçlufi-ve.- C eft i 
^ces hommes a mpiçijç inftruit;s que s'a- 
4reflrent les Obfec^^tiQns da P» Idiar 
•quez. 
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SKRlTlSR/otn Udï^j^&cç. Cctppékf ' 

« »ÎEMOIRES'de1a Société à» 
» Scieuces de CQppenhagq.e. To- 
» mes (^ & 7 , i«-4**, 

LEs République^ de la Grefce n'éta- 
blirenf point fous la proteftiorf' 
du Gouvernement des Sociétés Litté*-^* 
rakes 5^ pour confier le dépôt des Scien^ 
ces à une Jiomdn de Citoyens ; defti- 
nés à travailler à leurs jHrogrès. A fuivre 
Tefl^rit; de Içur Légifladon primitive , 
<m fubordonnoit toiis lès ohj^s à un 
fe'ut, & cpfi toutnoit jufcju'aùx vices- 
dél'hoiînm^ati profit du Citoyen» ellç^ 
aùrbient -tfàité ces fbrtfe d^tablifféê* 
mens conutie des R^fïbrts PcalKtique^^ 
auxquels il fallôit dôniier' là méihir 
direftioiar au'aux autres RefTôrts mîs^ 
emiûge: Aaiieirde biffef fortaér^aife' 
Xîettres un Corps en quelque forte 
léurançet dansTErat, elle^çn aiiroiççft 
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fait, pour ainfî dire , une branche du 
Patriotifme, & les auroierit cîvilifces , 
en délîgnant aux Académies le but ou 
l'objet de leurs travaux, & en leur 
infpirant, non pas de répandre de nou- 
velles lumières pour l'avancement des 
Lettres en général , mais de ne s'occu- 

f»er que de découvertes tendani^ i 
avantage exclufif de la Patrie. Il eft 
fans doute néceflaire d'appliquer les 
Arts & les Sciences au bien particulier 
de l'Empire ; mais pourquoi borner à 
ce feul objet , les travaux de ceux qui 
les cultivent ? Pourq^uoi ne pas làiuèr 
aux Philofophes la liberté d'inftruire 
'& de fervir la Société générale ? Les 
Empires ne font que des membres de 
cette Société : il eft de leur devoir & 
de leur intérêt de travailler de concert 
â £bn bonheur. Quiconque examineria 
de près lés rapports d*une Nation à une 
autre , trouvera que les Peuples gagnèift 
tous à com'muniquer leurs lumières 
inême à leurs rivaux, & qu'ils ne foiït 
jamais plus folidemeîif heureux , que 
[uaiid ils peuvent procurer à leurs yoi* 
ns^ les moyens de l'être. ' 

Nous n'examinerons point ici fi les 
Sciences corrompent les maurs y il nous 

fuflira 
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iuffira d'obferver qu'elles rapprochent 
les Nations les unes ^es autres ; & s'il 
étoit poffible que, fuivant l'intention 
de la Nature , le genre humain ne for- 
mât qu'une feule famille , ce ne pour- 
roit être l'ouvrage que des Lettres & 
des Arts. Les intérêts politiques obli- 
gent les Souverains à fuivrela maxime 
affligeante, cjjâ il faut vivre avec fis amisy 
comme s'ils dévoient être un jour nos 
ennemis ; & par-là ilrefte toujours une 
divifion fourde entre les Empires, lors 
même que la Paix & les Traités les 
uniflTent. Ce qu'on appelle Peuple dans 
un Etat , ne fait guère fortir de fa Na- 
tion , pour aller embraflTer tous les 
hommes : ce ne font que \qs Gens de 
Lettres, animés par l'humanité, & 
conduits par la Pfaiiofophie , qui, même . 
au milieu des guerres ouvertes , entre- 
tiennent encore entre les Empires un 
commerce intéreflant pour fes deux 
Partis , & capable d'adoucir à la lon- 
gue les paflîons qui leur mettent les 
armes à la main. C'eft en partie dans 
cet eforit, que les principales Acadé- 
mies de l'Europe cultivent aujourd'hui 
les Sciences , & publie;it les fruits de 
leucs recherches. Elevées ;» en quelque 

H 
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forte, au-deffusdes haines nationales , 
elles femblent avoir formé entre elles 
une ligue conrre les ennemis communs 
des Sociétés , l'ignorance & la barba- 
rie j & elles prétentent à tous les hom- 
mes les nouveaux moyens qu'elles ont 
'apperçus , pour les rendre plus inCr 
truits , meilleurs. Se moins malheu- 
reux. 

La Société des Sciences de Cop- 
penhague eft entré dans les vues cfe^ 
autres Académies de l'Europe , & f^s 
progrès ont été rapides. Elle a publié., 
jufc[u'en 1760^ fept Volumes de Mé- 
moires remplis aexcellentes recher^ 
çhes fur toutes fortes de fujets. Le 
^fixieme & le feptieme , dont nous 
allons rendre compte, fuifiront pour 
faire connoître cette Académie à ceux 
qui n'auroient aucune idée de fès trar 
vaux. , 

Le premier Mémoire du (ixieme Tp- 
me eft l'ouvrage d'un bon Citoyen, M. 
Luxdorf y établit la néceflSté de per- 
feûionner le Gloffaire de M. W^eyU^ 
ouvrage fî important poiu: Tintelligeaqe 
des Lbix de Dannemark. Ces Loix;, 
comme la plupart des Codes , feroient 
impénétrables i quicooi^ja^ib fi^û^l^ 
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roît à les apprendre avec une dniplc 
connoifTance de la Langue Danoile; 
une étude profonde 18c léâéchie d^s 
coutumes & des ufages , ain(î que des 
objets qui ea dépendent, devient ab- 
folumenc néceflaire pour s'en former 
une idée jufte & pour jen pénétrer 
l'efprit. M. Weyle entreprit le premier 
de débrouiller la Jurifprudence Da- 
noife; il compofa, dans ce deflein, 
fon Glcffarium Juridicum j Danico^ 
Norvegicum , qu'il fit imprimer en 
1(^41. Ce Gloflaire reçur^^laccueil 
le plus empreiTé de la Nation; mais 
l'importance & l'utilité de l'Ouvrage 
empêchèrent d'en appercevoir îes dé- 
fauts. On n'avoit pas paru jufqu'^ 
Îréfent douter que M. Weyle eût laiflë 
defirer quelque chofe \ mais dans une 
pareille carrière , le premier pas a-t-il 
Jamais fuffi pour coi^luire au terme? 
M. Luxdorff n'enapas jugé de même; 
il relevé les défauts de l'Ouvrage, & 
il fait voir que M. Weyle , pour avoir 
travaillé fur une mauvaife Edition de 

Quelques Codes particuliers , a fouvent 
onné force de Loi i des Êtutes d'im- 
preflion. 

M XkyenfMj dans le fécond Mé- 
Hij 
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i moire , examine une Antique d'yvôîréj^ 
envoyée à la Société. Elle avoit ét^ 
; priiè d'abord pour un Autel portarifl 
. Les premiers Chrétiens, expofes à quit- 
ter les lieux où ils s'aHèmbloient pour 
remplir les devoirs de leur Religion*, 
fe fervoient ordinairement de ces {ot- 
tes d'autels, qu'ils furent fouvent obli- 
gés d'enterrer , pour les dérober aux 
. profanations de leurs Perfécuteui:s. L'A- 
cadémicien Danois prouve que la Pièce 
d'y voire, dont il s'agit, eft un O/o^- 
latoire j dont les figures repréfenteDit 
faint Georges. Il ne pouvoir donner à 
. fon opinion quelques degrés de pro- 
babilité , qu'en entrant dans le détail 
de ce qui concerne lès Ofculatoires 
& les Autels. L'érudition que PAuteqr 
a répandue daps ce morceau , eft tour- 
j ours agréable, parce qu'elle eft tou- 
jours ncceffaire j ce n'eft point à par 
roître inftruit , c'eft à inftruire qu'il 
s'attache. Son fujet le conduit à fes di- 
grçfllîons, & fes digreflîons le rame^ 
jtient toujours à fon fujet. 

Le troisième Mémoire , cempof2 par 
M* Ançherfin , roule fur l'utilité de la 
Grammaire & des étymologies. L'ut^r- < 
iip<§ d^ U Grammaire, quand on ne 
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la confidéreroit pas comme une Science* 
Mctaphyfique , dont lob^et eft de re-».î 
chercher les principes des Langues Si) 
lescaufesde Tufage, mais fimplemenc 
comme un Art qui enfeigne à connoî- : 
tre , à employer & à difpofer les mots> 
fuivant lufage établi dans la Langue- 
que l'on veut parler, n*eflr pas contef* 
tee , du moins pat des hommes digne» 
d'être réfutés. Quant à la partie étymo- • 
logique des Langues, elle ne devient. 

Erefque qu'un grand poids qui affaifle 
i mémoire, fans prêter le moindre: 
fècours à, l'efprit , fî , en formant la gé- 
néalogie des- mots ^ on ne s'attache, 
qu'à en trouyer la fource dans une 
Langue étrangère, & à préfenter fé- 
chement les différentes manières de les; 
prononcer ou de les écrire, par les- 
quelles ils ont paflfè , avant que d'arri- 
yer à leur état actuel. Il n'importe pas 
plus à un Ecrivain de fa voir quels chan- 
gemens le mot dont il fe fert a eflTuyés , 
qu'à unMuircien de connoître toutes les 
formes que l'on a données de fon inftru- 
nientjpourle mettre au point où il eft,. 
à moins qu'avec Texpofîtion de ces 
changemens , vous ne lui foumiffîez 
des éclaircifTemens fur les caufes phy-7 
^ ^ ' " Jliij 
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fiques ou morales dé$ altération^ qtie 
le mot a fubies d^s fa (ighification^ 
etf le cratifportant d'une Langue dans 
une autre, 8c en le faifant rouler de 
fiecle en fiecle. Que l'Etymologifte 
compare le niot de la Langue moderne 
avec celui de la Langue-mere, pour 
juger fi les Xlodernes y ont attaché la' 
même idée que les Anciens , & au*it 
dierche pourquoi il s'en feront écar- 
tés. Qu'il puile dans les mœurs , dans 
là fituanon des Peuples, au tems de la 
formation de la Langue, dans la for^ 
me du Gouvernement , dans Tinfluenco 
du climat, dans refi)rit des fîecles» 
dans les révolutions cie TEmpire ,'les 
raifons pour lefquellés le fens , la for* 
me, rénérgie, Tiifàge &: les qualités 
des mots fe font dénaturés. Qu'il nous 
faffe THiftoire de la Langue , & gu'il 
k fafle , non pas en enfant qui a mivî 
de l'œil les mouvemehs apparens d'une 
machine, mais eh Philofophé gui eit 
à découvert les reflbrts. L'Hiftoiredes 
Langues eft une branche dé lliiftoire 
des Nations ; cette branche tient à un 
tronc cohunun, & s'entrelace avec les 
autres bratiches. Croiroit-on que la lec- 
ture d'un Ouvrage Etymologique foc 
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auffi inuûle & auffi infoutenabie que 
celle des Glpffaires publiés jufquU pré- 
fent, fi cet Ouvrage nous retraçoit les 
opinions , les ma&urs & les ufaees tant 
des Peuples qui fe font enrichis des 
Langues anciennes > que de ceux qui 
leur ont laifTc leurs dépouilles ? Je ne 
parlerai point de la manie ridicule de 
ces Etymologiftes à fyftême, qui, dé;* 
voués à une Langue particulière, ne 
permettroient pas que la Langue qu'ils 
violentent , eut emprunté une fyîlabe 
ailleurs que dans leur Langue favo-' 
rite , & qui n'ont befoin que d'un rap- 
port de deux ou trois lettres, ou de 
quelque analogie équivalente , pour 
àflîgner hardiment des origines. En 
général , il femble que les Etymologii^ 
tes ne foupçonnent point que les mots 
tiennent aux idées : ces inutiles & 
laborieux Nomendateurs femblent ne 
faire des efforts c^e Dour fe montrer 
petits & ridicules. M;. Ancherjftiy, aa 
contraire , paroît grand Se profond', 
îors même qu'il defcend aux moindres^ 
détails ; il envifage l'étymologie fous 
le point de vue le plus inflnruâif & le 
plus intéreflant. Sa Uiffertation eft def- 
tinée à fervir de Pré£u:e à une autre 

ttiv 
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Diflertation inférée dans le Volume 
fuivant, fur le mot Jdel ( Noble ) j 
mais comme cette difcuflîon n auroit 
rien d'intéreflant pour la plupart de 
nos Ledeurs , il nous fuifira de lavoir 
annoncée. 

Le quatrième Mémoire a pour ob- 
jet , Tufage du Mercure dans la Mé- 
decine. M. LodbergFriisy qui en eft 
l'auteur , la divifé en trois Parties. La 
première contient THiftoire de la for- 
tune du Mercure j la deuxième traite 
des cas où il faut l'employer, & delà 
manière de le préparer \ la troifieme 
iert de fupplément &C d eclairciflTement 
1 la féconde. Le Mercure étoit connu 
des Anciens , mais l'ufage en étoit re- 
gardé comme pernicieux. Les Arabes 
s'en fervoient contre des ulcères & quel- 
ques maladies de la peau. Paracelie eft 
regardé par plufieurs Auteurs , comme 
le premier qui dans nos climats en 
ait enrichi la Médecine. Il eft vrai 
qu'il perfeftionna beaucoup la ma- 
nière de l'adminiftrer j mais à peine 
l'inefficacité des remèdes Galéniques 
pour les maladies vénériennes fut-elle 
reconnue , que Jean de Vigo & Jac- 
ques Carpi recoururent au Mercure 
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pour les guérir. Parmi les Obfervations 
importantes de M. Lodberg Friis , on 
trouve que quelques grains de Mer« 
cure doux , pris le foir avec certaines 
précautions , ont guéri des fluxions 
très-invétérées : le remède a opéré fans 
falivation & fans mauvaife fuite. Les 
Médecins découvrent tous les jours de 
nouvelles propriétés dans le Mercure, 
ainiî que les Phyficiens, qui n'ont pa5 
été peu étonnés de le voir cette année ^ 
à Petersbourg , devenir malléable com- 
me les métaux. Il faudra bien d'autres 
obfervations, pour découvrir la nature 
de cet agent ungulier, fur lequel les 
Chymiftes ont fait tant de tentatives 
inutiles* 

Nous ne nous arrêterons point à la: 
cinquième DifTertation , écrite par M» 
Kraft y en faveur àes Monades ,ip?sc^ 
que nous ferions obligés de donner , 
avec l'expoiition de la Difpute fur les^ 
élémens éiQS corps ^ une notice d'une 
autre DifTertation de cet Auteur „imr 

}>rimée dans lé Recueil qpi concerne 
es Monades ^ de même que de celle 
de M. Jufii j couronnée en 1 747 ^ h. 
Berliix , & que M. Kraft a eu prindb- 
jpalemeot en vue de réfuter. 

H? 



/^ 



ïyt JûÛRNAÈ JETRANÔÉki-'* 

M. Kratienjlein ,^ dans Tarticle fin- 
vant, traite des Phofphores, de ma- 
nière à'faire efpjérer les ëclairciflemens 
les plus utiles fur t:e fujet, s'il conti- 
nue fes recherches. Il explique d'abord 
k nature du feu , qu'il prétend n'être 
autre chofe que le mouvement des 
parties mêmes du corps qui s'enflam- 
tne. Ilpenfe, comme Huyghens^ que 
la lumière eft répandue dans l'efpace , 
& que les corps lumineux ne font que 
la mettre en n?ouvement; il prouve 
cnfoite que la chaleur & la lumière 
proviennent d'une même caufe. Aprè^ 
ces principes préliminaires, l'Auteur 
entre dans l'énumération des Phofpho- 
res ; il les divife en fept claflTes , & il 
en compte au-delà de vingt. Les yeux 
du Chat en font exclus , contre le pré- 
|ugé vulgaire, par laraifon que, dans 
une obicurité parfaire , ils ne jette- 
iroient point d'éclat. Il faut renvoyer 
cette opinion avec le conte que l'on rait 
de ces hommes yvres , dpntles yeux ré- 
pandent aflez de clarté , pour pouvoir 
nf e fans autre fécours. M. Kratzenftêin 
explique , d'une manière favante , com- 
ment - la lumière ^ft renvoyée par les 
Phofphores : it y 'a peu de Diffeità^ 
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fions où Ton trouve autant de clarté , (fe 
mérhode & de connoifTances Phy- 
fîques. 

Un Poëme Latin de M. Luxdorjf^, 
fur la Mujique locale ^ jette un grand 
intérêt dans ce RecueÛ. L'Auteur n'a 
pas pu embraJTer , dans l'efpace de trois 
cens cinquante vers, toiis les rapports de 
l'organe de la voix & de cet Art im- 
périeux qui, par des routes inconnues, 
defcend jufques dans le fond de l'ame , 
& en gouverne tous les mouvemens.On 
s'apperçoit que fon Pocme eft trop 
court, & qu'il pouvoit prolonger da- 
vantage le plaiur du Lefteur. Si les- 
principes de la parole & du chant of- 
frent peu de refiburces au Pocte , il en 
^ft bien dédommagé par les tableaux 
intéreffans & varies, par l'abondance 
& la richefle des moyens qui fe pré- 
fentent à lui de toutes parts , lorfqu'il 
eft arrivé à YaSion &c aux effets de la 
Mufique. Ici une Bergère , couronnée 
de fleurs, chantera des chanfons,. fur 
lèfquelles fon Berger mefurerafespas,, 
en attachant fes regards fur la bouche ,, 
dont les mouvemens régleront & ani- 
meront fa danfe. Là, une Didon fur 
ie bûcher pouffera des cris contre fori 

Hvj: 
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perfide Amant , dont elle exprimera 
tendrement le nom , au moment de 
fon dernier foupir. Il faut rendre juf- 
tice à M. LuxdorfF : il a fu varier , 
avec beaucoup d'art, fes images & fes 
defcriptions : il a fur-tout connu l'effet 

fuiflant des contraftes placés à propos, 
our donner une idée de fon goût & 
de fa manière , nous nous contenterons 
d'en rapporter un fragment pris au ha- 
fard. Le Poète, enfoncé dans des mé- 
ditations profondes , fe met tout-à-coup 
à confidérer la diveriîté des formes & 
des couleurs répandues dans la Nature : 
cette confidération le ramené à fon 
objet , en lui rappellanr la diverfité 
des inflexions de la voix. 

Ilio [fonitu ) variante tenehras 
Per noâiis ^ per opaca , jugis horrentibus , 

antra , 
Currimus ad notas voccs duhiafquc cavemur^ 
IHius auxilio vitam clamorc redemi^ 
Heu l puer incautus , quem Lethi flumint 

merfum, 
Irato Jîmilis genîtor chus extuïit uîrùs* 
Necvarius tantiim fonus eft , ut quilibet unus 
Différât a reliquis , fed utàfe différât ipfo, 
Namque atrox ubibeda tiens civilia Mavors 



Lugubres multo confevit funere campos , 
Non eadem matris vox efi , cum pallida gnati 
Membra fui , [ fpes dit domûs , fcd devins 

ardor 
Abjlulerat cœcum juvenem ) clypeoque cruenfê 
Dependens exaague caput y gutturquc fupi» 
' num 

Cernit & indomito defixum ptdore vulnus ; • 
Et cum viâlorem, Patriapro parte , maritum 
Jncolumem , meritâque ornatum tempora lauro 
Anxia pj^afentit nec jam procul abfore , not& 
Nunciat hinrùtu fonipes , pulvifque viaruti , ' 
£t circumfiifa murmur latabile turma» 

« Nous dirigeons notre cours, fuivanr 
3> les différehces du fon , à travers les 
» ténèbres de la nuit, dans ces antres 
» obfcurs , dont la voûte eft formée 
» par des rocHers. Cet enfant, trop in- 
» confîdéré, que fon père, avec un aie 
>» eflfrayant , eft allé , comme un éclair» 
j5 arracher a fa fureur des flots , fes cris 
>3 lui ont fauve la vie. Les variations 
j5 de la voix font telles , que nous dif- 
35 ferons non - feulement dts- autres „ 
5> mais encore dé nous-mêmes. Lorf- 
» que foufflant entre les Citoyens le 
» feu de la difcorde.^ Timpitoyabl^ 
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» Dieu des Combats a jonché de mortîP 
n les lugubres campagnes , quels cris 
w pouffe, cette -mère affligée , en 
9> voyant lesmembreslivides de fon fils,. 
•» de ce fils , refpérance de fa maifon ^ 
•1 emporté dans un âge encore tendre 
»y par une aveugle ardeur , quand elle 
» le voit fur un bouclier fanglant, là, 
!• tète renverfée , pendante &c décolo- 
f» rée, & fon cœur indomptable percé 
«> d'une profonde blelfure ! Ëft-ce la 
« mèmç voix que j'entends , lorfqu'au 
>i milieu de ies inquiétudes , fur le 
« fort de fon mari, brave défenfeur 
M de la Patrie , dont la Vidoire a 
h épargné le fang & couronné le front,. 
h le courfier qu'elle reconnoît à fon 
3> hennilTement , les cris de joie de la 
» foule qui l'environne ou Paccom- 
« pagne , & des tourbillons de pouf- 
» fiere lui difent : Le voici ton Epoux. 
Les vers de M. LuxdorfF font har- 
monieux 5 & fon Pocme mérite d'être 
placé à côté des meilleurs Pocmes ^ 
compofés en une Langue étrangère, 
bar des Ecrivains qui ne la parloient 
pas. 

"M. Kraft y qui traite avec un égal 
Âiccès.des fujets biëndifférens^ afaic,\ 
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dans le Mémoire fuivant , un bofr 
choix des preuves de l'immortalité de 
Tame, & des réporifes aux objedions 
contre cette vérité confolante. Son Ou- 
vrage prouve que des mains habiles 
peuvent toujours donner à des raifons 
déjà bien expofées , un nouveau degré 
de force & d'évidence. 

Dans le neuvième article , M. CarJ^ 
tens , très - verfé dans l'Hiftoiïe du 
Nord , après avoir examiné ce que 
les Hiftoriens difent de Marguerite,. 
Femme de Henri II, prouve qu'elle 
croit fille de Jermer ou Jeromar , 
Prince de Rugen. Dans le Volume 
fuivanr, il difcute l'origine de la 
Reine Euphémie , femme de Chrif- 
tophelî,que l'on croyoit être de la MaJ- 
fon de Brandebourg ou de celle de Hol- 
ftein,, & qui , ièlon M. Carftens , étoit 
fille de Bogiflas IV , Duc de Poméra- 
nie. L'Auteur entre dans beaucoup 
d'autres difcuffions, qui paroiflTent peu 
intereflantes par elles-mêmes , mais qui 
peuvent l'être infiniment pour le Dan- 
nematk. D'ailleurs , lorfqu'il s'agit de 
découvrir une vérité quelconque , on 
a d'autant plus de ténèbres à percer, 
que le fait m plus petit > & moins iri- 



Xi4 JoVKVJAt ETKANaZË.1 
l^reflant. Or , il arrive fouvenc , qiie 
les efforts que Ton fait pour la dcter-|- 
rer, répandent un nouveau jour fur , 
tout ce qui l'environne. Il n y a quU 
îetter les yeux fur les difler rations de 
M. Carftens , pour fe convaincre de 
là juftefle de cette obfervation. 

Dans un autre Mémoire , M. Kraft 
préfente plufieurs obfervations fur la 
nature des Arbres. Il penfe que la for 
lidité & la végétation des arbres ne 
dépendent pas moins du bois & dejiâ 
moelle, que de Técorce* Il tient ce^ 
pendant Comme démontré, que Té* 
corce feule produit à la fois les feuilles^. 
lès fleurs & les fruits : voici fur quelW 
preuve il s'appuie. Au commencement 
du mois de Mai de Tannée 1749, il 
s'éleva une tempête qui rompit un Poi- 
rier , environ à deux pieds de terre ;. 
la rupture fut oblique , comme il arrive 
toujours, &, fuivant les obfervation^ 
[ue l'on fit , la moelle & la fubftànce 
'e l'arbre étoient endommagées dans 
toute la longueur du tronc. Un mor^ 
ceau d'écorce & de bois fain, large 
d'onze pouces, ce qui faiibit prefque 
le tiers de la circonférence de l'arbre^ 
en tenoit encore les deux parties, liée» 
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tnïêiîible. L'arbre , qui avoit environ 
vingt-fept pieds de longueur, fut nourri 
par ce refte d'ccorce. Il porta cette an- 
née, tout comme les autres arbres de 
la même efpece. La partie fupérieure . 
du tronc pouflTa même des rameaux 
au-deflTus de la fraûure , les rameaux 
portèrent des boutons , & les boutons 
préparèrent desfruits pour Tannée fui- 
vante. L'écôrce fembla vouloir fe re- 
joindre & fermer louverture. L'Au-- 
teur n*a pas pu obferver la fuite de ce j 
phénomène, mais pour s'aflurer que 
ce n etoit point un cas particulier , il .^ 
rompit des branches de Prunier vers 
la, fin de Tété, & il en coupa. le bois > 
avec un canif ; l'écôrce par laquelle r 
elles tenoient à l'arbre , fuffit pour que . 
l'année d'après elles portaflent autant » 
de prunes que fi elles n 'a voient eu au^ . 
cune bleiïure. Ces obfervations prou- 
vent que les canaux de l'écôrce font 
fuffifatis, pour conduire aux branches . 
les fucs nourriciers, filtrés & préparés : 
par les. racines. M. Kraft a donné en- . 
core, dans ce Volume, une Diflfertation ; 
fur l'accord de. certains Principes Mé- 
taphyfiques avec des. Principes Phyfi- 
qmes. Cett la dernière Pièce du Vohi?^. 



/^ 



^S6 . JOVRITAL ÊTRjiNG^n. 

me^ qiii eft précédée d'un Mémoiae 
et ÏA.1 Ziegen&alg furies Limaçons de 
terre* 

. Le ièptieme Ton» des Mémoires 
de Coppenhague commence par crois 
Diflmations que nous ne pouvons pas 
analyfer. La première:, de M. Harboë, 
cxpofe les omlades que la Réforme 
fenconcra en Irlande : la féconde de 
M. Spidbergy eft une Relation Hifto^ 
tique & Phyfique des tremblemens de 
terre, arrivés en 175^3 : la croifieme de 
ïA.Chrifiian HorreboTf^ y a pour ob|et 
k hauteur de latmofphere. M* Kojod 
jinehtr propofe enibite fes réflexions 
fur ce Problème de Morale : Le defif 
du bien a-t-il plus d* empire fur les hûim 
mes j qae Fhorrettr du mal f Cette 
queftion , entendue du bien & du mal 
phyfiques, feroit aifée à décider, d'a^ 
près ce fMrincipe incomeftaible , i^^H 
ejl pbts nécejffaire à Vhomme de rfitre 
pas malheureux qat d\itre heureux. Le 
defir du bien dc Tborreur du mal par« 
cent d'une même fource ^ mais la nar^ 
cure répugpe fans cefTe & avec force 
auxfemations défag;réables, & ne de- 
mande celles qui font agréables , ni & 
hssQi^ vx £1 conftammenu Ceft pouç^ 
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ùuoi , (î elle fouïFre que nous nous ac- 
courartiions à la privation des biem , 
die ne nous permet pas de nous fami-^ 
Cârifer avec le fentiment des maux*, 
âUûique la force de Tame puiffe nous 
fes faire fuppdîrtôT. Elfe nous fait toti- 
îours agir par le reflort àes befoins r 
les befoins font des maux réels, & s'il 
y! a quelque plaifir à les fatisfaire , nou$ 
y femmes bien moins portés par le 
défit d'une jouUTànce réelle , que par 
là néceffité de nous décharger d*lm 
fardeau. L'expérience démontre qjue 
l'homme eft plutôt conduit par U 
Û'ainte des peines que par l'efpoir àét 
récômpeûfes j c'eft ce que tous les Lé- 
gUlàteurs ont bien fenti. Il eft vrai 
qu'une paffion effrénée fait foûvent 

3' uê l'on court après un bien réel oU 
'opinion, à travers les périk & même 
tes tôUrnxen$; mais obfervonf que>^ 
dans ce cas, k privation du bien^. 
devaiu néceilàite pat une erreur de 
rittiagination Sb du ccetir, eft un ûlal 
& un mal extrême, dont la violence 
porte l'homme à tout ofer, pour fînir 
un fupplice, auprès duquel tous les 
autres lui femblent doux. Alors ^, dan& 
iâ pootfuitô de l'objet auquel il attik^ 



/ 



l$8 Journal Etranger. 
die fon bonheur , il erf: tout à la foîsf 
animé & par le defir du bien & pat 
rhorreur au mal , deux mobiles qui fe 
réunifient & fe confondent afïèz fou- 
Vent, mais dont l'un , plus preflfànt 
que l'autre, à une influencé prédomi- 
nante. 

A confidérer la queftion par le côté 
moral, il faut d'abord prendre les hom- 
ines tels qu'ils font dans la Société. 
Nous les trouverons plus attentifs i 
éviter le mal , qu'ardens à faire le bien. 
11 n'eft pas rare de rencontrer cette 
probité qui fe fait un fcrupule de nuire 
au Citoyen y mais cette vertu , qui fe 
fait une loi de lui être utile , eft cer- 
tainement aflez rare. Il eft fur que la 
corruption a dû commencer par affoi-^ 
blir dans les cœurs ce dernier fenti- 
ment j il faut, pour rendre les hom^ 
mes méchans, qu'elle les fa/Tè ceflec 
auparavant d'être bons. Que l'on pré- 
fente au Peuple ( il s'agit du Peuple 
des hommes , non du Peuple des Etats ), 
qu'on lui préfente un hommc.de bien, 
couvert de fes bonnes aélions, i côté 
d'un fcélérat chargé de crimes j le cri 
de la louange fera certainement moins 
éclatant que celui, de l'exéaatipn. Il 
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n'en feroit pas de même, fî le bien 
étoit autant aimé que le vice eft dé- 
teftc. Enfin, à l'exercice du bien eft 
attaché un plaifir , & le mal porte avec 
lui fa peine : or , comme nous lavons 
obfervé , lexemption de peine nous 
eft plus néceffaire que la jouifTancç 
du plaifir. C'eft pourquoi le defir du 
bien a du plutôt mourir dans notr^ 
cœur , que rhorreur du mal. 

Cependant il n'eft pas douteux que 
l'amour du bien ne foit en lui-même 
un fentiment plus fort & plus puiffant 
que la haine au mal , puifque le pre- 
mier fentiment renferme le fécond, 
qu'il l'élevé & qu'il l'affermit par de 
nouveaux motifs. Qui ne fait pas d'ail- 
leurs que l'amour du bien prefente de 
)lus grands motifs,qu'il rend les moyens 
)lus faciles , & qu'il afliire une récom- 
>enfe plus flateufe ? Il eft encore bien 
>lus difficile aux p^ffions de le trom- 
per. Mais pourquoi un feniiiment fi 
>eau eft-il 11 rare ? Il eft donc décidé 
que les hojnmçs ne feront pas heu*» 
reux. 

M. Pontoppldan ^ Evêque de Ber-^ 
gue , avoit recueilli , dans un des Vq- 
Uimes précédons 9 toutes les circonf^» 






pBces de l ecabliATemenc de la Colotiie 
des Amacois en Dannemark. Il recher- 
che encpre ici, dans quel tems .Ôç 
de quelle manière d autres. Colonies 
$*y font fixées. Sur la fin, de fa Diflèr- 
ïation , il examine : s'il ejl avantageux 
fie recevoir des Etrangers dans un Etat ? 
Que des Nations entières , que des 
Peuples barbares , chafTés d*un pays 
faîivage par la mifere, fe; jettent ayeç 
foute leur férocité fur ;un.pAys cultivé, 
ils en changeront,. ils en étoufferont 
Teforit. La Chine feule a pu , en ab- 
foroant ks Vainqueurs, leuiiimpofer, 
par l'inflexibilité de fes mœurs , la 
jmaniere d'être de fes ancienis habitans. 
Mais il ne s'agit pas ici d'enter Nation 
fur Nation j la queftion ne rouchç 

Ïu'un petit nombre de Colons , & de 
Jolons foumis. S'ils font moins culti- 
vés que les Nat^reIs du pays , la cul- 
cure , â laquelle ils feront contraints de 
fe plier , effacera leur ancien caraiSter^ 
& leur laiffera l'empreinte nationales 
S'ils ont , au contraire , plus de lumière^ 
ils feront , en entrant, d'utiles Citoyens^ 
& l'Etat aura d'autant plus de raifon 
de les accueillir. Ces principes peuvent 
/ottffi:ir des exceptions : placeurs Poli- 
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^qoes comptent pour quelque chofe 
le mélange des races , lequel , felon 
eux , eft très - propre à perfeâioa- 
•ner J'efpece humaine. Les nouvelles 
Colonies , dit M. Pontoppidan , font 
.comme un nouveau ferment dans le 
Monde Phyfiquej& le. Monde Moral. 
-Contentons-nous que ce ferment n'ait 
rien de dangereux, ôcque ce mélange 
augmente la population , fans nous 
: flatter qu'il perfedionne refpece. 

I o. Quant au danger que de nouveaux 
Habitans ne corccxmpent les Moeurs , 
ne gâtent la Langue , ne troublent la 
Religion , & n'aflfoibliflènt rEfptit 
Patriotique , il eft vraifemblable que 
les Etrangâurs pendront les mœurs du 
Peuple chez lequel il fe feront tranf- 
dantés. Ce Peuple ayant pour lui une 
habitude plus forte , & la polfeâion , 
l'autorité , les loix , le climat , n'em- 
pruntera des Etrangers 9 que ce qui lui 
paroîtra bon à être fuivi. Il faut pour« 
tant avouer qu'un petit Etat, une Ré- 
' publique , dont les mccurs feroient 
: dures. & la vertu rigide , feroient mieux 
de ne pas recevoir des Colons , dont 
j les mœurs feroienir molles & les vices 
- aimables. Lycui^ue' eut laifTé les portât 
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de Laccdëmone ouvertes à la cxxcrup^ 
tion , s*il n'en avoir pas défendu Tenr* 
trée aux Etrangers & aux Arrs. . ) 

1^. Loin que la Langue perde par 
le mélange des Colons , elle s'enri*- 
chira de mots , de tours , d'expreflions, 
& des qualités de la Langue Etrangère ^ 
fans qu'il y ait beaucoup à cramdre 
qu'elle fe dépouille des iîennes , à 
moins que ces Colons n'euflent une 

frande influence dans la clafle des 
Citoyens qui peuvent donner le ton 
au langage du Peuple. 

30. Pour ce qui eft du cas où ces 
Etrangers profeueroient une Religion 
différente , il n'y a qu'un principe. i 
pofer : c'eft que fî cette Religion étran- 
gère , au lieu d'occafionner par elle- 
même un changement dans lEtat , 
pouvoit Jui devenir plus funefte que 
î'induftrie & le nombre des Colons 
ne lui feroient utiles , alors la Poli- 
tique exigeroit que les nouveaux Co- 
lons ne rufïênt pas admis , s'ils vou- 
loient introduire avec eux un culte 
ctfanger. Ce principe n'eft pas d'uœ 
application ailée. 

40. Quant à l'amour de la Patrie, fî 
le$ juDUv^aux Colons confervent en- 
core 



\ 



SE T TE M B RE 17(^0. 19} 
core quelque inclination pour le Pays 
où ils font nés, leurs enfans égaleront 
;out au moins les Nationaux dans le- 
iele patriotique. Les Peuples conquis 
prennent bientôt leiprit du Peuple 
Conquérant , quand ils font enclavés, 
dans fes Etats. Mais feroit - il bo;i. 
d'admettre les premiers Colons dans les 
ChargesSidans le Gouvernement?C'eft 
une queftioh qui a été fouvent débat- 
tue \ & toujours décidée , fuivant la 
faffion qui 'conduifoit la plume de 
'Ecrivain. 

M. Langebecky peu fatisfait de ce 
que les Allemands ont jufquà préfenc 
écrit touchant les Mines , s eft appli- 
qué à faire des recherches fur cette 
matière , tant dans les Livres impri- 
més, que dans les Archives dont il 
eft dépofitaire , & avec le fecours de 
fes Correfpondans. Aucun Danois n'a 
encore écrit Thiftoire des Mines de fa 
Patrie. M. Langebeck donne ici ua 
très-long Mémoire pour fervir d'//2- 
troduclion à Vhiftoire des Mines de la 
Norîf^ege. Du tems de Tacite , l'Aile^ 
magne renfermoit des Métaux pré- 
cieux. Plufieurs Auteurs ont parle de 
rOr qui rôuloit dans les fables du Rhin* 



194 Jp^^^'é^^TM.^J?^^,^ 
OTTabofi dit c^u'îl y en avoit chez^ les 
Suiffes. Tacite raconte que Cjtimûs 
Riifus obtint les honçeûrs 3u triom- 




documehs du liuitienje&dujneujwemp 
fiecie. L'Emoçréur Chiremamiey « 




Métaux qui fe foimoiènt daii^ lèiir 
£mpire. Les plus anciens monujtfiens. 
ftir les Mines de la Suéde, ne re- 
moni^nt pas au - delà du treizième 
fiecie. Les Hiftoriens des Natipns! voi- 
fines en parlent pourtant^ cottttne d 
elles étoientouvenes, dès le douzième^ 
Quelqqes Auteurs Suédois' ont peni^ 
que le Chriftianifme ayant retiré delà 
piraterie lesHabitansduNord, ilscfier- 
cherent d^fis leur propre Pavs , avec 
fe fecours dés Arts apportés du Midi , 
de quoi fatisfeire aux befoins qu'uù 
nouveau genre de vie leur apportgit 
de jour en jour. 

Le Dahnemarck a poffédé de tout' 
tems des Métaux. Us furent d'abora 
te fruit de la rapine ^ le Commprce îé^" 
iui pona dans la fuite. Le Plonib lul^ 
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Vi3&oiE d'Angleterre» kr Qiitxe de 
S^edj» ,. TArgenc d'Allemagne. U ner* 
paroîc p^ <iue le^ Damiemarck eoc. 
ajlors des Mines» Tout^ibisiil.y-a dans:: 
la Juilaode d^s. veftig^. de.fôumeauXL 
àr prepariir b. Fer ; &. le» Habitant; 
croyent que les Mines ay^ant confumc'^ 
lesFôrèc^vQUines, l&iableafCoayerc&; 
enféveli U$ traces des. anciens travaux. 
Spm le reg^e: préfent , il s*eft fait desi 
découvextesc^Qiid^^lesdans legenre^ 
n^éralé Qamepluileurs drogues bon- 
iies pour les Teintures, telles que le^ 
Vitriol, TAjun, to, on a commencé 
if exploiter i>Boriiholnx des Mines de 
Qhaçbon de. Pieyre:, qui éparment au.- 
IJays de grandes fommes. Diverfes^ 
fortes de Marcaflites, qui contiennent 
pluiiears efpeces de Métaux , annon- 
cent de grandes richeffes cachées dani 
ces Cantons, & invitent à des recher-^ 
cdies, qui d'ailleurs font encouragées.* 
^ mal o(t , que les Mines les plut» 
abondantes que 1 on ait découverast 
jufqu'à préfent , font des Mines de< 
^er 'y de rimmenfe quantité de boi» 
<|u,'elles exigent , poucroit bien les fairek 
abandonner , quelque avantageufe» 
4il!eUei;^f(Mieata. 
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L'Auteur ne fait pas remonter au- 
delà du feiziéme (îecle les Mines de la 
Norwege : cependant l'ufege commun 
des Métaux , les Monnoycs frappées 
dans le dixième fiecle , TEtymologie 
de pludeurs noms propres , femblent 
des titres aflfez forts pour leur, accorder 
uàe plus haute antiquité. Quant à Ilfr 
lande , ce point eft éclairci par plufieurs 
inonumens. L'hiftoire des premiers 
Golons qui partirent de la Norvrege , 
pour s'étaplir dans cette Ifle, nomme un • 
certain Scallagrim , Ouvrier en Fer , t& 
la Mine dont il travailloit le Métal. Les 
tremblemens de terre , & les autre? 
caufes qui ont détruit les Forets de 
l' Mande , ont dû engloutir tout ce qui 
auroit donné quelque indice des an-- 
çiennes Mines. Les Académiciens, en- 
voyés fur les lieux, n ont ms laifïï 
pourtant que de découvrir cies ruines 
de Fourneaux , & les Loix deTlûande 
diffipent là-deffus tous les doutes. La 
;^orwege n'a pas de Loix qui lui don* 
nént de pareils titrés \ elles portent au 
oomïaire que , dans fon Commiercé 
larvèc la Suéde , elle idpnnçit d autre? 
ienrées, pour fe procprer des Métaux 
çn échange* Chriftian II, qui en âvôit 
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ité Gouverneur fous le Roi Jean Ibn 
père, fut à peine monté fur le trône , 
qu'il ordonna à Erick Falkendorf ^ ht-' 
cnevêque dé Drontheim , de faire des 
fouilles, par lefquelles on découvrit, 
en 1 5 1 ^ , à huit milles de fa réfidence , 
une Mine de Cuivre, la première qui 
a été connue dans ce Royaume. ChriP 
tian IL fit venir de Saxe beaucoup 
d'Ouvriers j mais Chriftian III. futle 
premier qui traita cet objet important, 
avec toute l'attention qu'il méritoif, 
.& c'eft à fon règne qu'il faut propre*- 
,ment fixer l'origine des Mines. C'eft 
à cette époque que M. Langebeck ter- 
mine la première partie de fon Ou- 
vrage. 

Le dernier Mémoire de ce Volume 
eft une diflertation de M. de Ziegén- 
balg fur la Glace. Defcartes a cru que 
la congélation des Liquides, était une 
fuite de leur refroidiflement à un de- 
gré déterminé , & que le froid ne fai- 
foit que chaffer le fluide plus fubtil , 
qui par fon mouvement leur donnôic 
la fluidité. Gaflendi a prétendu que le 
froid ne fuffifoit point pour produire 
la Glace , mais qu'elle provenoit du 
mélange de tertains corpufcules frigo- 

liij 



iniques cpn s'introdai&tit daifi l'eai!. 
lA. Zi^enbalg réfute ici les raifods 
4)ne M. Muâchenbroeck a apportées^ 
c^en faiseur de cette dernière opinion.. 
L'Eau, en fe gla;çant, nedevient pas plus 
volumineufe , parrintroduâiond'unUe 
iBOttvelie matière , 'Comme le ikvatit 
HoUandois4^a prétendu , niais ^r la 
•«lilatattoii de l'ak, qui, dans le point die 
la congélation ^ (e ramalTe en netin^s 
bulles , Se laiâe des interftices ^ans k 
Glace 9 6c par te défbxdre des parties 
4e TEau, tendantes^ fekm robferva- 
iôon de M. de Mâkam > i former d^ 
4tf^les de Ibixance degrés. Une nou*- 
^we matière augm^teiioit non-feule^ 
ment le volume de la Glace, mais en- 
%sùce fon poids. L'Auteur des £}(&is de 
I^yfique «croit avoir vu fotrvent eti* 
trer ^ dans le vafe oà l'Eau fe geloit ^ 
ime matière , qui , ^efA s^attiKiiam im-- 
«lédiatemenc aux parois du vafe , aUoit . 
-s'Àendre dans V£au en ferme de lîgnels 
courbes. Notre Diflèrtateur tiê, famais 
iremxrqué un pareil ^énomene , Se il 
doote de robfervation de M. Mult 
ohenbroeck. il eft évident que l'Eaà 
& gelé par filets, qui s'aflèmblent foua 
xlivers an^s, A: queces filets tiennetit 
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orcîînairemerit par un de leurs^ bouts 
aux parois du vafe. M. de MuÎTchcn- 
\)TQeck^ en voyant cet enet , aura cru 
'appercévoir la matière congelante s'in- 
miuant pour le produite. Dans le 
fbnàs , ces filets font les particules 
d'feau qui s'arrangent de diverfes ma-^ 
hieres, fuivant la %ure des (Jarriès in^ 
tëgrantes de l'Eau, & la manière dont 
la 'force de coh'éfion agit fur elles* 
L'Huile fe gelé par pelotons , & noïl 
par filets. Si Ton demande pourquoi 
ces filets tiennent auxpafois du vafe » 
Veft parce que tout corps fiottaAt fîûr 
1 eau , ira néceffairement les heurter 
'èc «y attacher , ïî ces parois font de 
nature â être mouillées par l'eau. Ge 
jjui prouve la jufteffe de cette obferr 
vation, c'elVque l'adhéfion des: filet;^ 
aux parois n'a pas lieu , îorfque le der 
dans du vafe a été frotté d'huile , on 
dç toute autre matière qui s'unit diffi-* 
cilement avec l'eaU. 

Lorfque l'eau du vafé & l'air extér- 
rieoi ÎTpht en repos, il arrive que l'eam 
fe conJerye- liquide , quoique le froiil 
foit 1 plufieucs degrés ail-deJÛRius de la; 
congélation. Dans ce cas là , c^eft le;. 
îeûTiéfaut dé mouvement, & 1 cqui- 
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libre des parois de l'eau , dont l'adion 
réciproque eft d'une égale force , qui 
en arrête l'union j car dès qu'on les 
agite , elles fe eelent. M. Cyrille , 
Profeflèur en Médecine à Naples , 
avoit ramaffé des Obfervations , infé- 
rées dans les Tranfaftions Philofo- 
phiques, d'où il refultoir que dans les 
Pays Méridionaux, comme en Italie , 
il geloit par un degré de froid bien 
inférieur à celui qui eft néceïïaire en 
France, en Angleterre , &c, pour ôter 
à l'eau fa liquidité. Des Obiervatiom 
poftéricures , faites par M. Takbout , 
ci - devant Conful de la Nation Fran- 
çoife à Naples, & par di/ers Phyfi-- 
ciens , en d'autres endroits de TEu- 
rbpe , ont prouvé au contraire que, 
dans tous ces Pays , l'eau fe gelé cons- 
tamment par le même degré de froid, 
Jl faut que dans les premières Obfer- 
vations, les Thermomettes fuflent mal 
gradués ou mal expofés , &c. 11 eft 
certain qu'il ne gelé jamais , quand le 
froid eft àu-deflfus du point qui mar- 
que la glace ( c'eft-à-diire, zéro au 
. Thermomètre de M. de Réaumur , &c 
trente-deux degrés à celui de Fahren- 
heit ) y & que dans les plus grands 
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froids , arrivent les gelées les plus for- 
tes. Le goût que M: Muffchenbroeck 
prétend qu'on trouve en Hollande , 
au Thé & au GafFé préparés avec de 
l'eau de Neige 5 n'a paru avoir rien de 
particulier à des palais délicats , confiâ- 
tes par M. Ziegenbalg. L'opinion qui 
attribue les Goëtres à l'ufage de Teaa 
déneige, ne femblepas trop bien fon- 
dée , puisqu'il n'y a point de Goëtres 
/dans la Groënlande , & dans quelques 
endt:oits de la Norwege , orr l'on fe 
iert de cette eau , & qu'ils font conni- 
muns dans là Province de Derby en 
Angleterre y où l'on n'en boit pas» 
D'ailleurs, faudroit-il néceilàirement 
.des .particules frigorifiques , pour que 
leau de neige ht cet effer ? Les Sels 
contribuent beaucoup à la congélation^ 
:6c fembleroienr établir t'aâion de ces 
corpufcoles , fi l'expérience ne prou*- 
voit que l'eau renfermée dam des vafes^ 
:où les Sels ne pénètrent point , fe gelé-. 
Se que les Sels eux-mêmes mêlés dans 
l'eau , en retardent la . congélation. 
Cette Differtation^à laquelle la rooix 
a empêché l'Auteur de mettre la der- 
nière main , ne dédommageroit pas 
40tti;-4-*fait ceux de$ Etrangers qui ne 
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ccmnoîcroient point la Difièrtation tie 
M. de Mâiran fur ce fujet ^ l'un des 
plus agréables & des plus ingénieux 
Ouvrages en ce genre, 
. . Nous avons cru devoir préfenter uû 
Extrait un peu étendu des Mémoire! 
de la Société de Coppenhague. Les 
Recueils Académiques font les livres 
les plus propres â nous faire ciMinoître 
l'état des Sciences chez un Peuple. 
Nos Leâeurs font en état de juger v 
combien elles âeuriflènt aujounfhui 
dans le Dannemarck , & combien 1$, 
Littécatqre Danoiiè mérite d'occuper 
les Gens de Lettres des autres Pays , 
p:op ibuvent paffionnés pour une Na- 
tion , exclufîvement à toute antre. La 
'difficulté de fe procurer les Ouvrages 
de ce Royaume , a été pour nous un 
nouveau motif de nous arrêter pW 
long -rems fur les Mémoires de foa 
Académie. La nanure & la variété des 
matières qui y font traiiïées > ranimoûr 
feuvent notre attention, & entraînoîr 
notre plmne. Peut-être nous fomme»- 
nous quelquefois trop livrés à nos 
ftopres réflexions. Nous voudrions 
pouvoir engager nos Leâeurs à fe 
'xendre ainfi compte des idées, queJa 
leâure des Ouvrages leur infpire« 
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SfSMOiRS> cMCêPmant U Frcfid 
- artificiels P^terspourgyOU woh de 

Décembre ij^^.V.SL P^ar M. Poii^ 

fonnier. 

L^Ëxii£ai|EN<:E faite i Petersbout^ 
âff ie froid Arôficiel » ^ la Con- 
^zÙQnÀXL Mcircure, dont toutes les 
Nouvelles publiques ont fait mention» 
eft â 4ig^ di& l'aicentîon 'des Phyû»- 
<:iei;is , xtoon nous f^ura gré y m» 
tioute, o^en communiquer les détaiU 
{>arciculieV Ils. font d'autant plus né- 
4;effaires, qnie^ , dans la Gazettade Eran- 
-ce qui s'eft le plus étendu fur ce 
fufet , il s^en f^ut encore beaucoup 
-qu^on ^n zk 4it aflez 5 ppur fàtisfaice 
-n curiofîté des Phj^ficiens. AuiE cette 
^mnonce impatÊùce , 4»lle iiéaiunoins 

3uela comportoientla nature & lobjèt 
e cette Feuille {>ériodique,a-t-elle don- 
né niaifliance à, Un Écrit, inféré dans les 
^Jqocnattx des -Savons des mois de 
Juillet 8c d'Août y où l'on «propofe^ 
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pluiïeurs douces contre l'expérî^ice 
de Petersbourg. Le Mémoire fuivant 
qui nous a été communiqué par un 
homme célèbre , qui aSeâbioiine notre 
Journal , eft propre à donner au Pu- 
blic, & à TAuteur de TEait dont 
nous venons de parler , les éclaircillê' 
mens convenables;. . . 

Quoique dans les Gazettes de cettie 
Ville (No. loi & 104, de tannée 
dernière ) on ait fait mention d'une 
Découverte très - importante de M. 
JBrai/« , Profeffèur en Philo/bphie, fur 
Je Froid Artificiel, on jjuge cependant 
:Ace(Iàire de donner un déâil plus 
:circonftancié des expériences, que dif- 
lérens Membres de l'Académie des 
^iences ont faites fur le même fujet. 
Celles que l'on a faites fur la Congé- 
Jàtion clu Mercure, paroîtront en par- 
ticulier furprepantes & prefque ia- 
croyables aux Sa van s des autres Pays : 
c'eft par ce motif que nous ibmmes 
bien-aifes de lever tous les doutes 

3u'ils pourroient avoir fur la réalicé 
e ce fait , afin de les mettre par - là 
en état, de répéter les mème$ expé- 
liencest 



M.' le Profeflfeur Reiher^ qui avoit 
fait auparavant ea Allemagne ^ des 
expériences fur le Froid Artinciel , ne 
les avoir pas pouffées plus loin que 
Fahrenheit. Il forma le deflein de lies 
répéter dans le tems du plus grand ftoid 
de Petctsbourg:c e£b pourquoiil difpofa 
tout pour pouvoir y parvenir. Maisetant 
tombé malade , M. le ProfeiTeur Brauit 
fe chargea de remplir cet objet. 

Le 14 Décembre dernier, vieux 
flyle (15 Décembre), il furvînt un 
froid fî rigoureux , que l'on n en avoit 
point encore reflènci de pareil à Pe- 
tersbourg ( * )t Le Thermomètre 4^ 

. ( * ) L'Auteur de cette Lettre , en écrivant 
ceci , n' avoit pas connoiiiànce du frpid prodii- 
^ieux ^ obfervé en 175^ par M. Deiifle^ es 
Sibérie. . Le Mercure y deÉcendit le . . , • . . • 
au iSo^ deg é de iadiviiipn de ion Thejrmor 
pnetse , ce qui eft 7 c degrés au-dellbus de 
celui que ce Thermomètre marqua le 1 f Dé- 
cembre a Petersbourg. A4. Vargentin aceno- 
muniqué ce te année a M. £)eiiâe robferva- 
tiond un froii encore plus rigoureux. Il nous 
apprend qu^on reâèntit le ^ Janvier dernier au 
:fi>ir a Tornea , Capitale de la Lapponie Sué- 
doifè ^ fîtuce au fond du Golfe de Bochniev, 
]iin froid qui a fait defcendre le Mercure dans 
• un Thersnooietre gradué a la manière de 
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M* Delii^ marquoit d^ux çms i9&ic| 
é^réf (*)• M. le Profeflèui: Bfttun f ô 

OHf $ àp&és sm-de(rous 4e çf lai çu^ f^. Jp^ 
fine ot^ya en Sibérie. Çeçte Obleryacion ^ 
^If'f^iljB par Un Correfpondant de FAç^dé- 
mie ië*Upiàl , de par le mô^en de plnfieurè- 
Thermomètres. M. Vargji^nun nous appreoA 
mP. «cQirfUn^ ftaniwîef e qai l-aççompat 
gna , c eft qi^ ce froid n a£^^^ p^as les hQoir 
Q^ç[S Qui )r fiirenc ezpofés , pj?epo/tionnellè^ 
.ment à ta rigueur exceflive > ^oi^ rai>ajflç« 
«nent du Mercure dans le Tliermometre ç& 
la{»rettve. 

(i* ) Bottf asroirune idée diftinâô des Ob^ 

tpvaâons rapportées éass ice Mémoire, ij: 
ut coniKMtre U gmdiiatiea du Tbermo- 
ttietre de M. DeliUé. Cette graduation com-^ 
«lence au point de chaleur de Teau bouit^ 
iante , & va de-là eii monftant -& en delcenr 
^Âênt. Les degrés (ont tels > qu^il 7 en a i f o 
•clepuis la cbaleur de l'eaci bouillante , ;uiqu'à 
celle oii Teaa ceoimence À perdre fa fluidité 
^fè glaçant. Ainfi, ifo degrés du Thermo^ 
-mètre de M* Delifle répondent à So de celui 
^e M. de Réauftiur, ou à 1^0 de celui de 
"Fahrenheit. Les zos degrés , dont on parle 
ici^ répondent par çonSquent à i09| da 
Thermomètre de M. de Réaumur , dont otanc 
So , -à cau(ë que la graduation commence >. 
dans ce dernier , au froid de la congelatioi^^ 
-on trouvera que ces 10 f degrés indiquoierit 
^an firoid de 19 degrés ^ i^ andefliMis- delut 
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f>etâ alors fes e»énences présente!», 
par le moyen de l'^pm de Nittc ^ 
mêlé^^^avec U Neige. Ce fm avec une 
<in^tfe ex<riK)rdmwe , qu'il vit fo* 
Th^rmouxetredefcencîre ju%j*à quM:^ 
cens ibixance-dix degrés* l^ Mercure 
ftryean i ce points xm^ inunobile eo^ 
plein air l'efpaceid'imquart-d'heare, fie 
jifne commença à monter, que quand^ 
il eutcté traniportsé dans un afyartemenr 
chaud. Il répéta cette expérience avec 
ie nsieme Tlîermometre» & un fécond^ 
qu'il employa y le réfukai: fut le même 
qu'auparavant. L'immobilité du vil^^ 
Argent fit préfumer , avec quelque 
vraifemblance , que oe Minéral étdlc 
-congelé , &c devenu un corps folide ^ 
mais , commie M. le Profeueur firaun 
ne cafTa point la boule du Tfaermor 
TOCire, il tfapperçut point le vif- Ar- 
gent dans fon état de folidité. Ainfi V 

glace , dans le Thermomecre de M. de Réaii> 
mnr. Le xuf duTliermometre de M. Da- 
li(]e>dont il fera queftion enfuite, répon^L 
^ 3ie 4c -^ de M* de Réaumig: au-deiFous 
de la congélation. Le yooe , auquel fut pouflc 
le froid artificiel , répond enfin au ï8^e j de 
M. dé Réaumur , en coniptant du même 
jKrouu. . .- . ^ ê . . H 



à 
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la congélation ne fut encore qu'utie 

fimple cônjéâure. 

Le 24 Décembre ( 4 Janvier i y 60} , 
le froid fut également rigoureux \ tn^ 
on ne fit aucune expérience. M. Braua 
fit part àrAcadémie ^ dans fa S^ncê qT" 
' dinaire, de fes découvertes. Le 15 Dé- 
cembre {5 Janvier 1760), entre nquf 
& dix heures du matin , le Thermo^ 
mètre defcendic à centquaae-vingt-dtX" 
neuf degrés. MM. Braun & i£pinus , 
tous deux Profefleurs de l^Âcadémir > 
répétèrent l'expérience. ÂufE-tôc que 
le premier eut ob/brvé me le Merciire 
itoit immobile dans le Thermomètre , 
il en caffa la boule , & il le trouva 

Î^refqùe entièrement congelé* H étoic 
eulement refté quelques parties fluides 
au centre de la boule. 

Le Thermomètre de M. iEpinui 
.defcendit, avec beaucoup de vîteflê , 
aux environs de cinq cens degrés. Il 
.cada le cylindre qui étoit au^de(Ioi|s., 
& il trouva que b Mercure qui. le 
remplifiToit, étoit gelé. 

Il obferverent l'un Se l'autre que 
le Mercure congelé , étoit devenu 
jmaUéable & duâile comme un autre 
MécaLimais bieuijot aprè^ il rçdoyinc 
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âuîde , & il retourna à fon premier 
ctat. . . ^ . • 

M. iEpinus , cherchant à fe con- 
vaincre plus claireinent des difFcrens 
états par lefquels le Mercure paflbit, 
avant que d'arriver i celui de folidité , 
jetta un peu de vif - Argent dans un 
tuyau delà grolïeur d'un doigt, fermé 
en-deflbus ,& ouvert par Je haut. Ce 
cylindre de vif- Argent étoit long d'en- 
viron un pouce & demi, & il le con- 
gela dans Tefpace d'environ 45 fécon- 
des. M. iEpinus * obferva que le vif- 
Argent , dans fa congélation ^ étoit dans 
le même état que 1^ autres métaux, à 
Texception du fer j car toutes fes par- 
ties fe reflèrroient comme celles d^ 
autres métaux , à mefure qu'elles fe 
congeloient. Le Mercure congelé des- 
cendit en cet état au fond dti vif-Ar-^ 
gent fluide, comme il arrive aux au- 
tres métaux,- excepté au fer. Tout le 
monde fait qu'on obferve le con- 
ttaire dans la congélation de l'eau & 
des autres liquides^ car les matières 
congelées furnagent dans les matières 
où elles fe font formées. 

Le 16 Décembre ( 6 Janvier 1 7 (> o ), 
entre neuf Se dix heures du matin, le 
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9fm fiit fi ^6Ièiït, %fe te Ttettntf- 
mètre fimcqtia II i, degrés, cç qui^^iS^- 
\SW6Bf'dèfa îè aégr*è auijùèl'Fèiréhheit 
^Vbit]fcluffife£k^ëncésftu:îé 'froiâ 
«rcificièl , .'fni^ùer^ô'iîègi'és an-Ôéflôtiîi 
^ 4:éro dû Tltèrtïtôifhètreifeïàhrérf- 
îièîtreVièhneriràu i'iôiî'dëgrié <ïe céfefi 
^è m. Delîflè. M. *ràtei «îtéili i» 
tiqjcriences, & lés troiiV'a^C'eâiiforméi 
là reliés de la veittè. 

M L6rt!bfto&% itétiÙL cette Êii^ - 
rîéiicfes le itoèttiè jdtïrj Péaù-fôhte ftr 
Wcëbdi-e le thinêtâl ^dù Thèr AcJîiifetrfe 
a :iï9^ d^&. fi àjïrtifta de i'éte dfe 
Tel fatdîhiîrè, tfeAft â tt 'iûi incïto^ 
it lé ^rfefrttifarffebt ihàràilà 5 34 dé- 
^s. !Lbt%*a en eût 'fetirê le ther- 
thométrè , n t^expôfà eh pleiïi air , & lê 
Mercure dêfcaïdità 5 5 1 dégrës. Il ^ét& 
"tkh peu denouvelte neigé dânsiè vaie ^ 
A à jr ajbùta dé ftiùiïe dé f itîrîpî j fe 
'l'hermometre imaràtiâ fur le cftàmS 
lié'o d^irés. totié^a eut c3Ôe jê 
bbiile, iï trouva fe Mèr'cûriè chahjp 
fen co^ ïblidé. Celui qui ëtoir rètti 
dîansle tuyau, âvoitcohtraâélâmèihé 
folidité, & réïïèmbîôit à un fil d'ar- 
gent fouplé & fléjcible. îl frappa ua 
|tai»lconpfiitlevjfÀrgéfft déUtoB;^ 



te, leqoel s'^hdt'&r ptn la ^igtif^ 
tfiihiÉcti; mais il fe orcv^, & n re- 
^viht fluide eh «^ngt miimtes. Cerfe 
Ët^êdttds^éfkMte'éMs rihjofiit xA 
le Thennometre itfaïqtibit 108 d^és 

Mèffiwtt <!ïhife,ïlèarer,M(KÏfeI& 
iEj)mtrs tépëtefettt îî^pfeience av^c 
ie ttiêttfe fticdfes.On pafre fôtis fîfen^de 
•qud^tres autres p^utitolàntés , pardfe 
qti^s ti'^ittfent Ijôint dans îe biir 
yqtCotk & jpfopofe id. Cependant il eil 
i Xî/bfétyfei: qufe , dahs tine féconde Èf- 
^péttêttcè que 'fit M. Reifcterïe fi î)ié- 
tèttÀti?, jàm: latKjuel fe froid n'^Àôît 
iqa'à 1 8 j d^éi, âprfe qufe leThèrm^ 
meftrfe «eiit m retiré dés itiàtiete^ def» 
linées à produite la ^ronj^tibn , iSc. 
lôàtt ^efijuéHes le Thi^rttîomcftre ïhAt^ 

riit jQô tlèjgrès, il dejfcfeiidit entôïè 
wa degtéi , forfîjû*il eut érê étpôii 
^ekijpleiri ârït. 

iJ]^ témt3^âgeàtillî ùïâinithë de taUt 
•de l^hjrécîens , xjcn tou^ om Fait iiéUilR 
Etpétfôhces en pattifculiet , tonttibuêrà 
fans idoute à atteftet b.virirf du fait 
Mais, pour lerer tourtes doutes, il èft 
bon d'ajouter tfue , dans^toutes ces Ëx- 
^iekice^ > t>n n'a tpaplcjé quQ lià 

./ 
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IMercufé épuré i &même quelques-m^ 
n'ont fait ufaee que du Mercure révi^ 
vifié du Cinabre. Ainfi il eft hors de 
doute que ce Mercure étoit dégagé ée^ 
tout corps étranger. , . 

On pourroit croire que la mênie 
. chofe étoit arrivée â M. Delifle de la 
.Croyere, lorfqu'il annonça que levif- 
Argent s*étoit gelé dans le Thermo- 
mètre qu'il avoit porté en Sibérie* La 
Lettre écrite à TAcadémie , & confec- 
; vée dans tés Archives, prouve qu'il j 
àvoiîi eu quelque erreur dans fes Obr 
iervations; Suivant ce qu'il obferve^ 
le Mercure devint fblide , le Thermo- 
mètre ne marquant que 195 , ou tout 
au plus 200 degrés de froid. Mais il 
eft impôilible que ce minéral puifle fe 
eeler a ce degré; car on en auroit ofah 
Tervé ici la congélation prefque toutes 
les années, puiiqu'il n'y a prefque 
point d'hyver ( dans ces contrées ) , où 
le froid ne foit auflî vif. Àinfi il ^ i 
préfiirner que le Mercure de M. de la 
Çroyere n étoit point auflî pur que 
celui dont on vient de fe fervir, & 
qu'il étoit mélangé avec du plomb. ' 
.^ Mais il eft deux points, fur lefquels 
pn n'eft pas tout-à-fait d'accord.. La 
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dorée, de la congélation du Mercure 
fut moins longue dans certaines Expé- 
riences j dans d'autres, elle le fut dar 
vantage. On n eft pas non plus entiè- 
rement d'accord fur le degré de froid 
néceffaire pour la congélation de ce 
minéral. La plupart des Expériences 
s'accordent néanmoins à ne produire 
cette congélation , que lorfque le Ther- 
momètre marque environ 500 degrés. 
Quant à l'Expérience de M. Lomono^ 
fow , quoique fon Thermomètre ait 
marqué ii6o degrés , il convient pour- 
tant que , preffé comme il étoit , il n'a 
pu ooferver aflez exactement fi là boule 
n'étoit pas fendue , ce qui auroit pro-- 
curé au Mercure la facilité de delcen-» 
dre plus bas qu'il n'auroit fait, fans 
cet inçonvéniei\t. Cette conjecture pa* 
roît d'àutaiit mieux fondée , que la 
jïicme chofe eft arrivée à MeuîeurS. 
Braun , ^pinus & Reiher : dans quel- 
ques-unes de leurs ïxpériçnces , la 
poule de leur Thermomètre ç'eft fen- 
due & a éclaté fur Iç champ. 
/ Si Ton s'en rapporte à 1 expérience 
faite par M. >Epmus le 15 D^éceml^re, 
il paroîtckirçment, & prefque incon*" 
teftaUement,queU chute du Mercure^ 
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tude delà çoj^^eUpon exigent pjbis de 
500. degrés, <îe ftoid, Çc qu'ils vont 
peut-crrç au-4eli de:Q?iJlçt. Mm^'ilz. 
€té impoffiblç de d^^npinçç^u, j^fte 
1<$ vr^ degré oà f^ ffût cette congela;- 
tipnj ca^ îesXhfiinnoijiarre? orcËnaires 
c^ent d'être de quelqpe utilité;, ajifl^- 
tôt que le yif-Argent devient foUde. 

U eft à propos di^ décrire ici W(^ 
ç>n dont ces Epreuves ont çté f^it^,. 
Afin de mettre., les Ehyficiens efi état, 
de les répétei:. Il Ê^utnécedairemenc 
fe fervit de l'efprit de Nitre fumant^ 
l'eau-fbrte ordin|dre.a'ayant;ppj[ntpro-- 
duit cet eff^t jufqu ànréfent. M. iEpi-- 
nusatrouyé que L'Expérience pouvoir &. 
faire facilement, treçrvîte fie av^ctr-. 
citude, de la manière fuivaniûe. Oo;, 
remplit jujTqu'à moitié , d'efprit d4-, 
Nitre fumant, un verre à, vin. On ju 
jette enf^i.te la iQème quantité de n^r 
gp , que l'on reftiu? juîrqu'à ce que ce^ 
mélange ait acquis la confîftance d'une: 
bouillie aiïcz épaifle. Il en réfulte fuc^ 
Ip.champ le degré du froid néceflkire 
pQur congeler le vif- Argent- Cette mé-. 
diode a xéu/ïî non-feulement à M.JE^. 
j^us , mais encore i Meflleurs KniCe^ 
\ 

V. 



Quand ont lit lemqçédi '^'^ût, 
eçnpjbyi .4'a.uti:es. PhYfii;ieos. , particu-, 
liçreo^çntJ^M^KJfi^îbpnb^ dfi( 

Ç.^.ymiV ^ PP*? ffo4iûrQie Fr9i4 Af-, 
tîlîj^içl , oar le W Wge de 1^ lî^eigp fiç 
^e ri^a»;fQrte,.apfi qu>^le voit upr, 
pprté ; fça^vpîr ^ c^liii dapremier , dajof; 
ips IVlpïnoiresdie lAf^ctn^e^ dp Çlor. 
retnpç (j^artie^remi^çe, page 174,)^ ÔÇ; 
celui du dern^ef: , q^uis^l^^ Mémoires da 
i'AcadçQiie Royale des.Sciei;u:esdePar( 
ris,de l'année i734,oadpitcrrefurpcisy 
que ces Phy (îçien? j>*àyent point rencooçi^ 
^i leplusliau^ degrç de ftoid » commej 
1^ Académiciens de cette Ville > Ruif-^, 
que leurméthode ne paroît pas difierçr^^ 
au moins dans les circonflances prin- 
ci^aiçs^ de celles, dpnt M» 9ra;uasséft 
fçrvi dan?., fçs derjnieres expériences.^ 
èc dans les précédentes j Û paroît éton-v 
nànt , disrjp ,. que les njêmes elFets n'en^ 
àyent pasréfulté,. Ce n'eft que par de^ 
rechercha profondes, qu'on peuF,troii^^j 
yer U- çaufe qui a emoçché deux hooir^ 
mes auffi; célèbres , d ayoir Ip mèmi^ 
fiiççès. Peut-être que Tefprit de Nitr(g[ 
dont ils fe font fervi, n'avoû gas tpi^ 
^^,^Qs qualités requifes. On doit enân 
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quefaic VAttcam detÈcmàonpts&m. 
parlons. VîwMm degr^ ûiet-è^m Aâ 

«reize (fegros^ répônéetit i cînc}' cew 
▼ingt'Bn etr^kondeceTherihcMietif^ 
enSoîno que fe zéro ^ k chaleur t é^ 
pomt i pett prè^ au cinq ceas vkmîeM 
degré de-la^ graduation de M. Defifie. 
Mais il n'eft aucunement vrcIMbh 
4|tte le frdid amfieîd prodéir a Pecerf- 
bourg, »itrétéy j^quetqueftdégf&prâfV 
égal au firoid afefoli^. £^ VmuikêmM 
de l4 Neigs*', pi^uke par Tt^k éb 
Kieré , proove fi^Efimunenr <)iie' ee 
froid arnâeîel étoi« encore* biett^ ^k 
gné d:^ ée tefrme^ ^ l'Ameâr éroi^ne 
jûen^ kafaréer 9 en eonjeâunaHe^'y 
^W fefléir ettcdre, atr moins-, mie 
oeiMaine de de^é^. 

t^eft tè railofineixienifdë-Mb And(jb 
Maïs it nouf femble que tes^ puiftcipef 
£ir te%ieti il eft^appuyé^^ mfynvfàg 
&&êaMfiemrêt$iAmi ©m^egardër^^tti^ 
douté àujoftfd'lki» , 6Qmme-uif-[«^ 
dpe 2^^ pfétaire , ceki' que Mï 
JbbioÉitcms^ prendte peor bafë de bh 
û^iQSt9S&(» àt fyn l^bermometre j 
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^^'à;U' (^aili^»\On et peut conn 
^or^ à ksv4fxit|.y ^Odù càateut 
n'a^i^eiDllè' )e i6<{prt <£d i'4k j^ xnkis »: 

^tfm iei^pih^ étmî&iM i^eftera 
^DfiçQre 46u^4x fi/laî^^ iifitépëiklâm^; 
ivimtr!^ |tq^i;ie»:4ùlear^ l^a pas un 
]$U^ f^i-:!^ ^Çiftùvte%^iak réponie 
4 d^tce <m/eM6p tient évidemment à la 
cdnÂ<gnii&^ 4eflaiiatute de rAk , con^ 
Hd^fâhçe 43Bt. tiSpMtt/iiPhj^ficiien conr, 
vknd^^ 4U^ ii^tt^'ibrttqai&s ei^pr€;fort 
^â6î[giiNÎi* Ji! peat i^nciprô atrivpr qat- 
l'air i9«t|^^ik;»»|e£stilUÇdçi^4 Avant 

?i^ la d^aleuîr £9st entièrement ^duite 
sséro. L'eiEemdieiixiYliâtié f^a fmtic 
^vide»me$iti ^uppafons un être teÙe^^ 
i9^a^^Q^i^.i <|a.d t>âti i^iyçe au |ni^ 
^^(^MMC'^t^i^ Il Qronycs 

p^ prèsdçoifBpfeflS^li^ f»; raifç^ de$ 
m>îd^. <ÇÙe tei (kMTQÎttçit auffi 4^eep- 
t^çt dfilne A||ta(um.& d oneai^men- 
f2ieiaa^:de t(|Sbstv i peu( ùrj^ propcur-t 
ttoiuâ^é^ iiil!4^^ di» ich^eiirà Ce-* 
pendant ^fl i^roie i^ig^ndéien tiré; 
«iie c^à£^(fmilDe^ &i«^ 4 ^^^^ ^ 



y 



^C 



1^ JùPRîTAt 'ÈriLiifdki;.^'' 
M. Amdtltons j içavoir^qùe lokffqtié 
cette vapeur àuroit përî^û ifdn^laftidfé's 
H n'y aciréit plus aucune^ çkaleup. Gtf 
Ifeaii'/ qiioi<H]e mcorâftèSM&'dcftga^ 
rf^rt ;t*brft[û'élle fèft %iMeI^, eà 
i^core fbft éloignée' itki degré 4tbi<dii> 
de* froid, Tei eff peut -^ être le cà^ oâf> 
ilous^n6u5 trouvons dans le fluide^^W 
BOUS réf^irons. 11 pôùriroit' fe 'faire- 
qu'un froid, incomparablement plus- 
grand que celui qu'on a produit jui^ 
3îi'iciy^réduirît l'air à un corps ibiîdé^ 
é' la nàtdice à^ ' Teâù. Il hé fçrôir ttié- 
Ihe^éût^i^ètre pas inipollîlife d^ulidir 
cetMf çôdjèi^ùre 'fut quelques (^ts«i> 'i 
- ly^aîlleurs, en 'âdiliettant tùMs -lôjP 
principes de M. Amô^tons , ^il ' noW- 
&mble qu on ne pept pas cotkiparet ^^ 
comme le fait M. Anac ,' lé$ dégt^ 
dci TWmoMÉetre; dô'&l Déiiilé>aVè(> 
lés dee^és dé celui de M. AmonfcoÂs; 
Ces deux Therriiomeitlrôsi font ' ; ^m 
quelque ibrte , trop hététog^n^ . 'pôQfi 

GiTvoir être' ainfî réduits l'un à' Pâûct^; 
i çompartfifôn qu'on>en fait -fupçdft^ 
qu'à des dégrés es|au?cde>'réfrdidtiflre^ 
meûti repotfdéhbâédàirlSb d'autt«(^ é^ 
dSegt^ égaux'èéHbt)deii^ati<m* Or aài 
ne fçauroit èo^ fuppofé dan$ toute 
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J;éteiidiie /de; . L'ccfeieUe Sd'uti Thermo»^ 
jm^tré , fur-tout dans les^|>artiies.de cette 
réd^^lle qui approchent du z^o de la 
•^jiafeui:. Ainn> qiv^^ue M. Âmotitons 
^ compté . feulement foixante - treize 
jd^és: çgau]^', aur deflipos, de> 1 ebulU*- 
.lipflL de j^eau ^ Jusqu'au tertae où Tair 
^j^prok privé <k roiiiijî ^aftitité , pbut- 
.^e iaudroit-il mille, degrés égaux de 
lÊoid , au-deirousderébûllition, pour 
^UÎre; Tair àrc^f/éiatj ces degrés 
:^^(toujour$,eridéçççÂI&nt5 âmelure 
;^'i|s réduiroÂ^nt T^ en un moindre 
rjfohime. Qn.peut dotié douter, <me les 
i^q,cfins vingtieçnes degrés du Ther- 
momètre de M« Delifle répondent au 
.j&oid ^bfolu* 

I ;La féconde objeâîon eft fondée 
ii^ une conipradiâiotl apparente des 
jîfemieres expériences avec les der- 
aaieres. IJans la première expérience v 
^r jyierjpure. étant defcendu au quatre 
cens foixante- dixième degré., refta 
immobile pendant un quart -d'heure 
yea plein air , & il ctoit probable- 
.ment coneélé , quoique. M. Braun eut 
Inçgligc (fiseaaflurer, encaffant la 
boule de fon Thermomètre» Cepen- 
^dant il Jiçfq^^^, il^^V ^"^ ^^^ 



8Ù^ ItfmLnJOL ÊTMÂTtGmC' 

•mme àé^i dans les expérieûettlaîl' 
tantes » avant cp& àt devenir JfolUb. 
Ceoe diflSculré n'a poi|ir édiappè an 
jLoadémieiensdeF^insbîmfg, tfoofMke 
ji JNurcMtpar k Lettre de lil^mffi>tû«p; 
5iiàk j^tti&ears etfa&s peuvent a^roîr 

*Tei^ IpnflipltBiDu iriom^^ grai^depurecj& 
4ii M^cttte^la nâmreda verre duTbei^^ 
^ttKMpieere ^ fulci^nbl^ de plus ou jje 

Wpjpûits ^ £iAe»4<^ des boalei av^ 
lec^indre du tûyaû. Tchs^» ces dfpijxp 
^Sttfio^nt adfes iih:^^[iiUêiij?tnenr ùxt Ifii 
^Àeeift du Merçute5;oht;ptt éctuiar 
lieii i cette contradâ^im atoûétlt^^ 

Xa trpîITemQ raiipn qtEImt domer 
t M. Anac V <jaç |ç ^^^^ prpdWt à 
9etersbQurjr air été^ auffieonfidârâUl^e 
-àA^nt'^ publiéj, eft tirée deJ'exttSnift 
^^fopottign dj? ce froid , avec çeWL 
tjpê MM- Fahreii)^t & de R^aumîir 
ont pu produire par des procédés à 
YW près femblablesà H ^t même tm 
qIcuI , pair le<juel, ^ant égard aux 
^i£Hîrçns degrés de ccmcentration dès 
t^ritsdeNitre, emplayés dans cçs ex- 
■pttiences, &; au refroidiCetpeut déjà 
"Neig* & de li^%rit de Nitriî :^: il 
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ajoutés à cr^iauca -* trois 4çgtés de froîa 
9fttitf=el , n'iuproij^ {>ro(iuu ^ue ibib» 
x^ce^clk <i^gr^, foivatit le T^riiiot 
9^tïe de Mk 4e Réautr^ut » aft liieu d^ 

^e ce r^îlbniieftieni: & ce oalçul ne 
KMrmeiit qa'iiûe ^éfon^ion ^t foi'* 
We , ccmtre lVx:péïi(eiK^ ife Pecer^ 
kom^ NcHis. ne croj^cms pas qu'il four 
poflible de détermmer % à priori , qudl 
eif^ f)ei:ic «rodaire im cfpcic ée Nicrç^ 
4'tin degré donné de cpilcmcration SC 
de reiroidiflêfnenc, iur-toutenparcànt 
ée <]i}elqae9 ^érieiic^ ^téf leures ^ 
donc le^ détxiiU ne font p^ parfais 
ment connus. Si , par exemple , les 
effets produits par la concentration de 
Teiprit de Nittte^ ^ cptnbinée avec le 
degré de refiroidiâêment naturel &c 
les autres circonftap<^s de l'expérience » 
fui voient , au lieu de la raifon direâe 
que l'Auteur fuppofe> une raifon plus 
compofée, le réfultat féroir bien dif- 
férent. Au refte , nous convenons que la 
mteilleureiuaniere dfréppndre à toutes 
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il4 JO^JiKAL ÉTJLdmEK:* 
ces diflScultés , eft de réitérer l*eteé- 
rience. L'Auteur des Doutes , que IV 
Inour de la vérité paroît ièul animer^ 

L invite les Académiciens de Peters- 
»urg } & nous y Joindrions nos 
prières , fi nous n'étions perfiiadés 
^u^^Ues jfonrfuperflues. Cette Expé- 
neiice eft fi intéièflànte » que nous ne 
doutons point qu'ils ne faififlent la 
première occafion favorable qui. fe 
préfentera, pour laçonfta^r. Or cette 
occafion ne fçauroit manquer de fe 
préfenter fouvent , pmfque la Lettre 
que nous venons d^ communiquer ^ 
nous apprend qu'il tfeft pas rare di'a- 
voit à Petersbourg <fes froids qui font 
defcendre ta liqueur du Thermomètre » 
^fques vers le deux centième degré 
de la graduation de M. Delifle^ 
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SEr^T^EMBJiS 1760. iij: 

NOUVELLES 

LîTTâRAIRES. 

ALLEMAGNE. 

BATTEUX^ Profejfon derRedekimJt 

an dem Koniglichen , ÇolUgio von 

Navarra , Einfchrankung der fiho-^ 

nen Kunjie ouf eincn einiiiigengrund^ 

JUt^. Aus dénr Franiofifchen ubcr^ 

' fit^tyond mitèintm Anhangc eini" 

• ger eignen Abhandlungen vtrfchen^ 

' Zweytt^verbefferte ùnd yermehrte 

auflage. Léipjick ^ m der Weidma^ 

nijchen Handlur^y i*7J9» 

>9 LES Beaux-Arcs réduits a un même 

>j principe, par M. le Batteux^ (olimf 

>> Proféfleur de Rhétorique au Col^ 

j> legè Royal de Navarre, Ouvrage 

^ » .tta4uit du Ftancois, 8c augmenté: 

''^i' deMuïîecirsDifterutions.Seconde 

' »» Edition corrigée & augmentée»- 

' î> A Léipft:k ,.cher Weidmann ^ 

; •'» ^7^^:'.. .. \ " . . ' ; 

J, fl a &it en Alléqiagné pliineuirs^* 
rTraiduâfcioni des Ouvrages dé Mi 
V entre autres > ai 
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ilS JOVRJ^jfL ÊttAVfèilC. 
donné une bonne Tracbâton de Goé 
Cùurs de Belles - Lettres , & fa renda 
txès'Utite à fes Compatriotes. , par les^ 
changenK^is qa'Ha niks dans iei chofes 
^ regardoiçnt la Langue de TÂuteur ^ 
oa h V erfificaeien Ff ançoife , &: par 
C^lkç quHl a fiibâitoc^poiir k Latigiie 
iUl^m^d^.. 

. C'ef^ vx^ <JttÇ M^ Schiegel^ Trz^ 
^b^^^iiç de cet Quvra^ » ât un des 
f4vs b^aw Génies, da TAUemagciei^ l'a. 
rfMudui ocpffrcr i ibn^ Pay^s-, & fes. A4di- 
WVA loar Iqsv 4»i^ ûei:s. du Livre^. 
yCNwrag^'eft précédé d'une Préface ». 
«n fo«ae dT^îire PédiçgL^ire , adtef- 
fLe au célebcQ^ M. GeUert ^^ qu l'Auteur 
(end compte é^ Cvta. xt^vdjL M. Sdàe^ 
fl^'CrouYele principe dé MJe B^tteux 
prog» îdTerîcpx)^ U PoâSe-j; & pour en 
iqfîOtty;.levuidfevil j ^ pis* un grand 
|UHn]^ de: rat^q^»^ lM^ls'>.aprè» 
«w ofitiquè L'ittffSar ^ * 31 difyeloppe 
^^tabloment les ^^vi^^g^ ^ )^' V^" 
j^cag,^ On rott^^ ici mx^ piSerta- 
tions nouvelles» M*' Schleget ^" 4:^*^ 
la.^riïiere^ cjuir^e fur I^ r^( ' 
4E^iè. former le Goftt^pràeXLd 
\^ Batteœ^ n'a pçmtzt^^ èi 
foutè (ét^ndu^dëMobjéc: t^^ 
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SnfT 9 M B Jt J6 ifSô. tiy 
tffti^^ ftSx U formation précoce du 
Goût, a été €>ecafiolviiée par un pafTage 
de M. te $ac»^ux j où u propofe de 
ne préibotft aux enfans* > ^ue des ob* 
|ets ça|>aË4es d'èrcitet dans leurs ameg 
des feiiûapeiis agréabbs » & de letur 
pteit b cpnaoiiiranc^ dé tous ceux , donc 
oh ne poùtricm (teint les' détourner ^ 
fans leur caijfir de la trifteiTe Se do^ 
ïlmpadénce^ Qlci.itipatre ici VmÇn&r 
£uice & le danger de cette Méthode^ 
ta trpifienie . ï>Weçtation ttaite de^ 
t'oci^e d^ Beawfr-Artl ita quatriefnef 
eft un taUeau di^a Beaux - Arts fui- 
vant leurs diSî^iît^ >u^. Il eft traité^ 
dam ta cin^ienoe du g^ai^d principe 
de la Pbéfie^ tct. La fixtietne» en con, 
irient la DUlicibution. \ik feptieine 
jtraite da Mesveilleux , particulière^ 
txientdans l'Épopée , &k:. Éabuiti^^ney: 
t^tti â été emî^emènt cefodiidii^ dbif 
^eoéiirQl^ttesêdition > à ToGcafion 
jdef JdiUes^ M* Geifiber, cradte^du téxir 
table ob|ecde]^Poé£iePaftorale.Vpidi 
mk ^droii! dà U Préface ^ cuî loon^ a 
isarii; te^4i:qiia|]dbe« f« K^j^f^x-U^païf vrai» 
^y mon $1^ Gdkrry qi^ tous ft^ie? 
»r mécôHt^nc «teririôt > fi fe ne faijÇ>is 
w j)âa)fiMEâ^y iKkm iacut Ë^iflesiatioa fuT 
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118 jovujfAL ÉTKjjraEr:^ 

»f la nature dé la Poéfie- Paftôrate, ÎqS^ 
» Ouvrages de M. Gefher , qui ont 
y» p^ii depuis^ la première Édition de 
» ce Livre ? Gar quel éft lè Connoiif^ 
» feùr qui me Veut païdoimé , Se 
ir Gomment' aiirois-- je pu me le par- 
h donner moi-même? J'ai donc cni ètse 
«> oblige , à caôfede ces Idittei^^ 4» 
^refondre toute cette Diâ^rtacioni. Il 
3>'n'î^^rtient pas à la- Gl'itique ^de 
>> conoei^rer , par fes Lois , le Géniô 
>' dajtis lès routes tracées. ÉQe doit 
»> &idément lui montrer , comment il 
*^ peut fiiivre k route qu'il a choifie 
j9 avec plus de facilité^ avec plus de 
»> décerice, & avec un meilleur fuccès : 
9> elle doit lui cohjfeiller quelle route 
99^ il peut choifir , parmi celles qui lui 
)> font déjà connues }' mais il- ne faut 
o>pas qu'élite hii en prefcrive qu'il 
M diDive fuivre nécefltkirement. Nous 
é- nepouvonspas tou|ours déterminer^ 
5» diaprés les- prin^pes^, ce qui doit 
^> réufBr , ou «e <jui eft poflible dans 
» Texécution: mais le rélultat des ex^- 
5> péri'ences^ aoit-' nous régler for. fai 
5) nature des principe^Le Génie eîflàye'» 
>» ijk le Goût Juge des Eflkis; S'ils tonc 
h hùmeva ^ u Ccitt^joe aloi$^ £û4k^ 
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i^jfbftraâion des règles» adopte der 
n Ouvrages approuvés par le Gouu 
Il Lés IdiUes» de- M. Geiher ont bien. 
»)Tecfcifîé mes idées à legard de hti 
WPoéfiêPaftorale;ji> L'0U¥rageLdé*M. 
ScUegei eft terminé' piar unie Difièr^ 
^ion fur l/harmonie du Vers.; . 




^:iOl ,^2L 



^MihtiUiéï 



J 



D9 .oJfiE^riu^r^ Ént4if0i$9r 



gebraiik An^j.'^fMry éMo^ca/k^ 
èoth in pure Mathcmadcks ^ anct 
JTaturat Philofophy. By JohnLaa- 
ifcn, invcmor c^thtfaid Analyfis y. 
ûnd author of the Mathematiott 
Lucttbrations. Londotu 4. 1-75.9- 
Nourfi. 

3i de Viipf'Ji^fi^ 
» Analyfk$Êi0tii¥^ eft d'un 

n ttf^e foit^ éliiDida^ ioit dan^ les 
» Mathématiques pures, foit dàn& 
» la Philofbphie Naturelle. Par VU 
» Jean Lanaerij Inventeiu: de cette 
3t Analyfe , & Auteur des Lucubra* 
» lions Mathématiques. A Londres 3, 
» 17 JS. inr^ 3 chez Nourfe.. 

CEt Ouvrage eft un eflày par le»- 
quel M. Landen fonde le goût da- 
Public^ & annonce UA traité plus étenr 
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Ai»If préteiui tians cetteaSnitbïi^ 
ôaoicme b mèèhbîle des fla»è]^ dé* 
M. Nevrcan ait été tttjftQi^heM a^){^ati4> 

le j^qs^ nsticareî vottt ^pttv^çttîf'^i:-li 
ibhicîon J^ç^'prômëthesL smsEqttèt»^ oti 
Remployé cpmthixiiétr^t!: ^ GVft éjgxïà 
«rette vue » qtfii a imaginé fe noiirêflè 
Atialyf», qiUd^fmrementAl^fbnque^ 
e'eft-ârdiire , <Èuis Ia(|ieHct on néeon^ 
fidêre ni ^tidtésr rroiflKittes pàr-le 
fnouyementy comme dahs^UjC^tfe Ml 
Newton , ni infiniment petits ,• cwtnmô^ 
dans celle de M. Leibnitz. Il promet de 
donner^ ùuis ces confidérations dont on^ 
avoit cru jufcju'ici ne pouvoir fe pafler , 
les ibbitiomaesltroblemes lesp4usdiffi* 
ciles , ;dQCiç fe^ j^htt€^dbres.M^ 
ticiem fec6ipt CMei|g^ >^lPbor & réduii: 
a l'invention ^ci|9taHls procédés al- 
gébriques, qui çèçtpliflrent les condi- 
tions données du'Problême. L'Auteur 
fait pour cela beaucoup d'ufàge d'une 
Serieparticuliere , dont la démonftra- 
tion ou l'origine: ne fe préfente pas fa- 
cilement. 

M. Landen laifle échapper , dans le 
petit Traité dont nous parlons v quel- 
4|aes aaits de fa Méthode».!! l'appU(^ue 
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{çaice ordinjEÛfemem aumoy^n du CaE^ 
cul des Fluxions; Cette méthode eft 
în^tiieuiaj il faut;enconvenir;,il ^ 
çoit/niÂme; <iue dam cettains. cas pmf^ 
ment ^uialytiques^:<41e a » îur celle dès 
)Bluxions> Tavantagp de la fimplicité» 
^^ ilen eft d'autres > où elb eft au 
contraire beaucoup moins (impie » ou 
mÂtpe fort compliquée. Il faut atten- 
dre Tezi^ation cte la promeflè de Mi 
^4^aden , pour en . porter un jugement: 
plu&aflùre.: . ' 
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PORTUGAL. 

P^ IDA- eh venerayel D. Fr.BvikW 
'" ïomèu dos Martyres , i/a Ordtmdos 
* ^ PfegaioKeSj 4rctbîfio deBmgà 3 
*• Primaiidài HéfpânKas ^ ■càmpdfi^ 
por Frei Luiz de Souza^ ReHffS^ 
' damefmaOrdiim^Scc. 

•c* VIE du vénérable p. Fr.BftrAélW 

* » des Martyrs , de TOrdre^es FR 

• 3> Prêcheurs, Archevêqu€j de-'Br»^ 
" n gue > Primat d'£fi)a^e^eicmipofë<^ 
" w par Fr. Z^wV iip\S^tf , JÏelî'* 
' j> gieux du niêmeOfâfe? Nouvelle 

5» Edition , dédiée à M, rArdievfe» 
- 9» quedeBrague, imprimée à^Pim^ 
' rt chez Boudet, 1 7^0, 2 volt inr%^m 

GE T T B Hiftoiré eft aflTez connue 
parmi nous-, par la belle TradUc* 
tion Françoife, publiée en 166^ y è 
Paris , chez Pierre Petit , qui , déve^ 
nue aujourd'hui fort rare, méritetéit 
bien d'être réimprimée; Elle eft retom- 
mandable > non-feu)emeat par Cimpéi^ 



tah^ du 'Si^\tty Tun des phis favans et 

rent au Concile de Trente, mais en^^ 
core par le tnérîc^ pacmcuUef de YAvk- 
WJtXy que ix>us lesPômigaîs^egaxèene 
cpQun^uir defeui:» cnddlms £crvrain«r 
|,*J$dicei»r djç ciBC ifl|érdfa»|,Ô4ivrfgè 

IçMjâ^flu pxàU d^ M4i 4emîer epn* 
lU» ^tnocoàii fi içurxçniE i^ feTrem* 
Ùenièhc de tence de I^^xxme. U.^ 
fainDsur de l'Abrégé delà vie de Louis 
4^Sou|^yi|aW lit à k t|tp* du yc^ 
fçer Volume > ^ nous f arans remar- 
qj^ def x(&e:àp0k é^ ^ mdlcieufës. 
^ JUh^ 4e Soua^ dit^il, hit bon Re- 
«^&^eux»£uis.cdler d'être bo^ Ci- 
Il loyeiijjcsfflfDre 11^ oes mauf 

tf^JY^i^J^Utiquçs; qtâ ces 

^ê^Gfifi: 4u^ Gom^e im:ptm)atibles^ 
^ P^ xfimei I^ lieligiaas du Monde » 
s» la plus avantageûte i k Société des 
^4Kxm»e$ à eft Ta Retigbn Chxétiei^ 
«^ ne ) Religian fondée iur ù ^us £:ru^ 
^ puled*^ H^if^ s ^ur la charité ma* 
^ ^^e ) ^ % 1^ plias pâ|:Êiite union de 

istH n'eft 4oivc (ki^ jpoffibte (m-'avec de 
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BecfKktvons ^t}$iiBQ>^p|Mr^^appoc- 
«èr (mcctfbjffie Ri^«iiâi$a.i^^^ ntife 
m Noie r» «tefojet dg :lji^ft<^i)fu)(i:c^ 

««oan» l'hbiis 4tts.Pr9f<^g<ii)9 gi^ 



> aùlî fut ,^y^éhAirtfrer^ l^EtàrEcdé^ 
VT haftiquë ,^fétôfiéf bvf tigtàiet } ' fans 
^ iqu'il éucai^isà»» lèitigi^e^éf'iéhce 

> de'iHréferrêr'lë. ^MikJt»(9 dliriamè^ 
^ Ugion^de co^(e^ie$talÂfe^ icftfd la maip 
pfi»' vaifé cdttêSuite U W4ie fcfthdâlêtii^ 

Vft: pTùsrfâfce6|éi0eat «qwft^^ 
«"leurlgè ^nfîrolbft feâKâgeOeiOii 
^ ^ y&tiFoit|3ii9^5 eéiâme il sied mi irvé 
'i^ mi^àrd'hiH dans lé^âeut faces , tant 

^tcir^^3^ti<yti'te âe Faveng^omenr^ 
^xpi »fe -fîftit èngàgtfeit- fanr retour» 
-n»^<E&iis iki4^ ôè rem n'eft ni capable^ 
^ libre âéÇièçÙ&t krévdcabiemem de 
Wôh fortf^. Sec » L'habile Edîtemr 
Veft donné tous les îovM poflîbles pour 
cendre cette élégante iiiftoire de la 
•plus gtsuiàé; €on:^âion%:&'la partie 
-l^fpogmphiqiie én^ trèiièien nexéa*- 
^« Lefîoilti%ice duFpremieryoiiime 
"éft décoté dt) véritaMe j^cccait dd Dom 
Barthélémy des Mamrk 
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T^B LE 

DES M^trJSKJ^^,. 

AN^GLETERRE. ; 

i.T ETTÎtE àaféf8è aux Autieuts du Totocj^ 

. I i nal Etranger , P;4ge f 

f ragmens d'anciennes Poé/îes , 'traduits - de 

. h langue Er(è des Montagnards d*£ccf^y 

d'après la Verfion Aneloiie , i o 

i,. Defcriptîon d'une efpece . partîctiHere' de 

Ver-à-ipie ^ trooii^ée dans rAm^rique (Jr^- 
' âué6oh\ 1 , ' ^ ■ . .' : . • : ^^ 

j. £flai furia réunion des Partis , par M.l>tf- 

vi^ /?i//Wtf i fradu&ion ) , ^ c • ^«ï 
4. Hifloire. d'Ëcolie de Bobert(bn ( dtAitr 

Extfdit )/ ^ ;.- * • f ^1^ 

j. L'Oi/î/, Ouvrage. Péripdiaue,(rrtfif.) ^7 
^« Gazette Américain^ [ avec lés iSgupes y é% 

;:,.4xx-is,M;;i^o:#E..j 
I T ax ï e: i. 

I. letàres ftv T^Ièibtrkité ; pari le P.*. Becc^ 

'r/tf (Second Extrait J:,*^ i> ' 0': '. > .:.A^j 
i. Hiih)îre'titèéraîre'd*ïca|îe»(^a«rii/), £ix 

- ESP A G NE. -• 

1. L^tre ^ P. Burrielî Jéfùite , fur les Anti- 
miîtés.Littfittiîres &^^fàff>eîTrà4uét. )i lii 

i.'Md]jrcn^s çoW fiiYOMftr ( en Ôpagfie J^l'fc; 
;ir?njcement, des'Bélfei-Lêttré*, par-teS..rt 

J 



Mémofn»' de U So^Bt d* SdKSIBBs et 

> .. CU S SIE. 

MlndM eonéemant ^ftàià afdfiëfti 4ik 

Iccnàgné; .;^ ni^ 

igleterre^ . . rua 

Wtugal, ir^ 

^ , ligne 1 £ ^ iW iaraies fronâ^is s 



*age4r 
. iileB , des FontMHu» 

iP« I )^ ^ L. î ^ formée tttcon uh^ HCst » ^mi^ 

encore une^ . 
f • 2 f o , ft denl. lign. Témoin tes fèmpUs <& 

Pefti & de GirgffûU ^Mi Mi Roy , tcc; 

lifôê ;, féiohé kk 'mpUs de Pejh- & de 

doruM.Léilojt,Âa. J . 
? ^rt. d* AUeaiagnt^ ^ Mîfim^ des OSJfeaux , 

— ' . ■ > v'i :? A 'î : ■ — .' 

># P P R OSA T I,0 N. 

ÎT*Ailû par ordra de .Mon&jgiieHr le C^aÔH 
ceUef ^leJovRÎHAL ^TmAUGU d^^piéiei^ 
tfdoi^. A Paris , ce x^ S^teinbre 1760. 
- .^E ^A^JE, 
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